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la Trompette 


CHAPITRE I 


Un travail des plus mystérieux 


Un son de trompette violent, puissant, bien 
cuivré, retentissait dans une des belles villas 
de Cumberland Street. Les passants s’arrê- 
taient étonnés et écoutaient cette étrange mu- 
sique, se demandant qui pouvait s'exercer 
avec un pareil instrument dans une villa 
aussi aristocratique. 

L'artiste qui s’amusait ainsi, de temps en 

temps, venait regarder les pasSants d'un œil 
ironique, à travers les rideaux. Puis il se re- 
mettait à sa musique, et tirait de Sa trompette 
les sons les plus variés et les plus bizarres. 
. Ce n’était autre que John C. Raffles, le Mys- 
térieux Inconnu, qui s’initiait aux cuivres de 
l’art musical, dans une des nombreuses habi- 
tations qu’il possédait à Londres sous diffé- 
rents noms. 

— Bravo, Edward, criait en ce moment le 
jeune Charly, son secrétaire et ami, alors que 
Raffles, fatigué, reposait Son instrument. 
Maintenant, tu peux t’engager pour des con- 
certs; je me fais fort de te servir d’impresa- 
rio ! 

— Est-ce que tu en as assez, de cette bonne 
petite vie que nous menons ici? interrogea 
en souriant le lord. Je crois que tu pourras 
chercher longtemps un emploi plus facilesque 
celui de secrétaire particulier de lord Lister ? 
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— Je ne pourrais trouver non plus un ami 
aussi sûr, répondit en riant Charly. Non, non, 
il ne s’agit pas de cela; mais quand je t'en- 
tends jouer de cet instrument de tout repos 
avec un tel brio, je me figure que tu as 
perdu le goût de l'aventure. 

— Pour me faire musicien ambulant! fit 
Raffles. A propos, mon petit Charly, com- 
ment vont nos affaires ? 

Raffles alluma une cigarette, cependant que 
le petit Charly cherchait un carnet noir dans 
un tiroir. 

— Nous n'avons plus que quelques centai- 
nes de livres en caisse, dit-il, après avoir jeté 
un coup d'œil Sur les colonnes de «. débit » 
et « crédit ». 

— Voilà. Et quand nous les aurons Man- 
gées, nous allons nous trouver sur la paille, 
murmura lord Lister avec une grimace. 

Il reprit sa trompette, l'emboucha et se mit 
à sonner de toutes ses forces : 

«O, ma chère Augustine, tout est perdu... » 

Charly lui jeta un coup d'œil plus ennuyé 
qu'égayé. : 

— Je ne comprends pas, Edward, comment 
tu peux plaisanter devant cette situation. Tu 
Sais bien que la caisse me donne toujours 
beaucoup de souci ? 

— Est-ce que tu as déjà manqué de quelque 
chose depuis que tu es avec moi ? 

— Ne me parle pas comme cela! Je sais 
bien que tu es encore occupé à bâtir un plan 
pour regarnir le coffre-fort, mais je ne sais 
de quel genre il sera. 


2 eue L'AUTOMATE A LA TROMPETTE. 


Raffles se remit à sonner de la trompette : 

«OO mon cher, que vous êtes naf!...» 

= Et puis, je ne suis pas si naïf que cela, 
répondit Charly. Je pense toujours que dans 
ces occasions-là, le brave Baxter est à nos 
trousses. : 

— Oh, répliqua Raffles, il s'occupe seu- 
lement de moi pour prendre de l'exercice et 
éviter l'obésité. C'est la seule médication pos- 
sible contre cette désastreuse infirmité : du 
mouvement et toujours du mouvement. Mais 
il passera encore beaucoup d'eau sous les 
ponts avant qu'il me prenne l... 

_— Je suis d'accord. Nous avons eu le bon- 
heur de lui échapper jusqu'à présent. Mais si 
par hasard... 1 

Lord Lister secoua la cendre de Sa ciga- 
rette et demanda tranquillement : 

_— Est-ce que tu n’es pas ennuyé de vivre 
cette vie de reclus, dans cette villa ? Et cela, 
pendant que l'aristocratie londonienne va aux 
eaux ou à la mer. C’est pourquoi je fais un 
peu de musique de chambre ! 

_— C'est juste. Seulement je ne comprends 
pas. Voilà un mois que tu t'es pris de pas- 
sion pour un art qui l’a laissé froid jusqu'à 
présent, Je pense que, pour tuer le temps, 
c’est un peu compliqué. Ÿ a-t-il une autre 
raison ? 

— Hé, mon petit, depuis que tu es avec moi, 
est-ce que tu m'as déjà vu faire quelque 
chose sans aucune raison ? Crois-moi.. toute 
ma peine ne sera pas perdue et j'ai l’idée 
qu'avec ce magnifique instrument. 

Il désigna la trompette du doigt. 

_— Je sais, interrompit Charly. Mais, pour 
l'amour du ciel, dis-moi enfin ce que tout 
cela signifie ? 

— C'est simple. A l’aide de cette trompette, 
je compte remettre nos finances dans l’état 
nécessaire. 

— Comprends pas... comprends de moins en 
moins ! 

__ Tu comprendras peut-être lorsque tu au- 
ras lu cette prose journalistique. 

Edward Lister alla chercher sur son bu- 
reau un journal soigneusement rangé dans 
un tiroir et le tendit à son jeune Secrétaire. Il 
lui désigna une annonce de première page, en 
caractères gras. Charly la déchiffra : 

« Exposition Internationale  d’Instru- 


ments de Musique automatiques. — 
Une exposition se tiendra dans le 
grand hall de l'hôtel « Atlantic » du 
45 au 30 septembre prochain. 

Tous fabricants d'instruments de ce 
genre pourront y prendre part. Prière 


de s'adresser à la direction générale 

de l'exposition. Lord Cliffe, président 
d'honneur; James Baxter, président. 
en exercice, » 

— Naturellement, il fallait que ce Baxter « 
en soit, s’écria Charly en déposant le journal 
sur la table. 

» Et maintenant, quel est ton plan ? 

— Je vais prendre part à cette exposition 
internationale et automatique, mon garçon. 

» Mon automate à la trompette Sera une 
merveilleuse pièce, comme on n’en aura ja- 
mais vu”dans le monde entier. Est-ce que tu 
as Saisi, maintenant ? 

Charly Brand eut une compréhension sou- 
daine; il fut médusé par l’idée extraordinaire 
de son ami, Puis la réflexion vint : ; 

— Mais, Edward, tu ne vas tout de même 
pas Des 

— Parfaitement, je vais faire l’automate, dit 
lord Lister en riant, Oui, mon petit. Et cela 
ne va pas Seulement nous remplir notre caisse 
appauvrie, mais cela va aussi donner à tous 
les Londoniens une occasion -de se faire une | 
pinte de bon sang pendant quelques jours 1... 

— Et si on découvre la supercherie ? 

— Cela ne peüt arriver, Mon cher garçon, 
tant que tu tiendras avec dextérité et finesse 
le rôle que je vais t'assigner dans l'affaire. 

— Comment ça ? 

Charly était si ahuri qu'il resta la bouche 
ouverte, observant son maître et ami avec < 
des grands yeux effarés : 


. 

— Mais... tu as aussi arrangé... un rôle spé- 
cial pour moi ? L 
— Oui, mon petit, fit lord Lister en sou 


riant, un peu moqueur. Plus on est de fous, . 
plus on s'amuse. Je n'aurais pas voulu te pri- | 
ver d’un plaisir en cette morne saison du dé- 

but de l’automne., Au reste, tu es absolument 
nécessaire dans la combinaison. 


» Ton rôle est si facile, entre nous, que tu 
n'auras pas grand chose à faire ni à craindre. 

— Bien. Mais de quoi S’agira-t-il ? dit enfin 
Charly. 

— Voilà. Tu voulais faire l’impresario tout 
à l'heure. Eh bien, tu vas faire celui de mon 
automate. Ce Sera un emploi que beaucoup 
de gens vont t’envier. 

— Je n'ai pas encore tout à fait saisi l’af- 
faire, dit Charly en haussant les épaules. 

— Pas Saisi.…. pas saisi... s’écria le Mysté-” 
rieux Inconnu. Mon Dieu, mon Dieu, mais un 
enfant qui vient à peine d’atteindre l’âge de 
raison aurait compris celà à la minute. Quel 
+Fyomme, Seigneur, quel homme | 


L’AUTOMATE A LA TROMPETTE. 3 


« Quand je dis qu'il s’agit d'un automate, 


il est bien évident qu'il sera présenté comme 
tel au bon public et à l'exposition internatio- 
nale. Il faut donc, pour la vraisemblance, 


. que quelqu'un soit là pour faire marcher la 


machine. 

« Est-ce que oui ou non, tu y es, mainte- 
nant, cerveau fêlé ? 

Raffles s'était presque mis en colère. Charly 
se dépêcha de répondre : 

— Mais enfin, excuse-moi, Edward. Tu sais 
bien que je ne comprends pas toujours ce que 
u veux dire. Tes combinaisons sont tellement 
audacieuses et compliquées, parfois... Com- 
ment veux-tu que je saisisse du premier coup ? 

» Il est évident que je prends le rôle avec 
plaisir et que je le remplirai en consé- 
quence !.…. 

— Alors, tout va très bien, concéda Raffles 
avec son Sourire retrouvé. 

» J'ai le plus grand respect pour la police 
londonienne et ses limiers au service de Bax- 
ter. Mais pour découvrir le truc mirifique 
que je vais employer, elle est vraiment trop 
stupide. 

» De plus, les Pairs et les Lords de Grande- 
Bretagne vont avoir également l’occasion de 
s'étonner, d'admirer... et de tomber dans le 
panneau comme de vulgaires roturiers. 

— Crois-tu sérieusement qu’il n'y a aucun 
danger dans l'affaire, demanda le jeune se- 
crétaire. 

—- J'en suis convaincu. Naturellement, il 
faut toujours compter avec le hasard, mais 
nous verrons bien... 

— Alors, je suis tout prêt à faire n'importe 
quoi ! 

— Bien. Mon cher garçon, tu vas jouer un 
rôle vraiment épatant. Il sera fait sur mesure 
pour toi. 

» Tu vas passer chez tout le monde pour un 
génie des temps mécaniques et électriques. 
Mais, maintenant, assez causé. Au travail. 
Nous avons encore beaucoup à faire avant que 
les choses soient en règle. 

» Je pense que deux ou trois cents livres ne 
seront pas de trop, les premières dépenses 
étant assez élevées. Il faut que tu ailles im- 
médiatement retirer quelque deux cents ou 
deux cent cinquante livres à la Banque. 

« Dépêche-toi; je ferai préparer tes malles 
par Gaston et tu me rejoindras à Waterloo 
Station. » 

— Nous allons donc partir en voyage ? 

— Oui, mon petit Charly, nous allons par- 
tir en voyage. Si tu suis mes conseils, nous 
allons bien employer notre temps et même 
nous amuser... gratis. Tu comprends bien, du 


reste, que nous ne pouvons pas fabriquer un 
automate ici à Londres. Les journalistes vien- 
draient jour et nuit nous demander des expli- 
cations et des précisions. 

Charly Brand acquiesça, prit son chapeau, 
un chèque en bonne et due forme que lord 
Lister avait préparé et quitta la villa. 

. John CG. Rafîfles s’assit alors tranquillement 
et se mit à fumer ses cigarettes habituelles, 
après avoir donné certains ordres à Gaston. 


— C’est un bien brave garçon, Charly, son- 
geait-il. Il est un peu craintif, lorsque je sou- 
mets quelques nouveaux plans. Mais ceci 
réussira; j'y ai travaillé suffisamment et j'ai 
tout prévu. Hé, monsieur l'inspecteur de po- 
lice Baxter, vous croyez sans doute que John 
C. Raffles a fini par avoir peur de vous ! 

» Il y a déjà assez longtemps que vous vous 
êtes reposé sur vos lauriers en papier de soie. 
Cela doit prendre fin, monsieur l'inspectéur 
de police Baxter ! 

Après avoir tenu ce petit monologue qui 
eut fait pâlir de frayeur le dénommé Baxter, 
Lister se leva, enveloppa soigneusement sa 
trompette, la fit joindre aux bagages, et com- 
manda une dernière tasse de thé. 

— S'il y a quelques lettres qui viennent en 
mon absence, dit-il à son vieux et fidèle servi- 
teur, il faudra me les envoyer Sous nouvella 
enveloppe à l'adresse du mécanicien John Se, 
far, ingénieur, poste restante, à Woodford. 

Puis, il quitta la ville avec les bagages et se 
rendit à Waterloo Station, où il retrouva 
Charly Brand, qui l’attendait déjà, toutes 
courses terminées. 

Ils prirent le premier train de banlieue vers 
la petite ville de Woodford où ils arrivèrent 
assez rapidement. 

Personne, à Woodford, n'aurait pu recon- 
naître dans les deux voyageurs qui débarquè- 
rent ce soir-là, le célèbre aventurier John 
C. Raffles et son secrétaire Charly Brand. Ce 
dernier, chapitré par Raffles, s'était déjà dé- 
guisé dans le compartiment, et il sortit de la 
gare Sous les aspects d’un hommé assez âgé, 
les tempes grisonnantes, et portant des pince- 
nez. 

Charly Brand était devenu John Selfar, in- 
génieur, mécanicien, batteur de cuivre et in- 
venteur. i 

Ils choisirent un petit hôtel. louèrent un 
coin du garage — vide du reste depuis long- 
temps, — le transformèrent en atelier, et, là, 
du matin au soir, le matériel ayant été acheté 
sur place, ils se mirent au travail. 

Les habitants de l'hôtel et ceux de la petite 
ville avaient été les premiers temps intrigués 
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par ces nouveaux arrivants. Mais personne 
n'était admis à venir contempler le travail. 

Le bruit se répandit donc simplement que 
les deux hommes travaillaient à un ouvrage 
d'art du plus grand intérêt. Et, veu à peu, 
personne n'y fit plus attention : les deux hom- 
mes passèrent Simplement pour deux origi- 
naux «.venus de la grande ville pour travail- 
ler en paix dans une petite ». 

A vrai dire, on pensait que le vieux John 
Selfar devait être un peu piqué. Mais cela ra- 
vissait Raffles et lui donnait confiance. 

— Voilà bien comment le monde se com- 
porte, dit-il à Charly. Si l’on ne satisfait pas 
la curiosité des gens ou bien s’ils ne compren- 
nent rien à ce que vous faites, ils vous pren- 
nent immédiatement pour des toqués. 

« Mais il y a un proverbe qui dit bien ce 
que je pense moi-même. C'est un vieux pro- 
verbe français : « Rira bien qui rira le der- 
nier ». Or, c'est moi qui rirai le dernier ! 


CHAPITRE II 


Une Lettre de la plus haute importance. 


Le brave inspecteur de police Baxter vivait, 
pour s'exprimer ainsi, entre ciel et terre. 
C'est-à-dire qu’il était devenu d’une fierté ex- 
traordinaire depuis qu'il avait été nommé pré- 
sident de l'Exposition internationale des ins- 
truments de musique automatiques. 

Mais, ce qui le contentait moins, c'était la 
quantité formidable de correspondances qu'il 
devait échanger avec divers inventeurs ou fa- 
bricants. Il fallait évidemment répondre à un 
tas de gens, dont certains étaient de vrais ma- 
niaques. Et Baxter n'était pas toujours cer- 
fain de discerner la folie chez des gens qui lui 
en imposaient par leurs projets ou leurs réali- 
sations.. mentales. . 

Ce jour-là, un monceau de lettres s’entas- 
sait devant lui, comme d'habitude. Son secré- 
taire, le détective Marholm, surnommé la Pu- 
naise, était assis à sa table de travail, et af- 
fectait de ne pas faire attention au désarroi 
dans lequel se trouvait son chef hiérarchique. 

__ Que le diable emporte cette satanée expo- 


sition, hurla enfin, Baxter, en faisant des ges- 
tes rageurs avec Son coupe-papier. 

Mais Marholm continua de fumer sa pipe, 
Sans dire un seul mot. Il connaissait son 
homme. Il prit le « Times » et se mit à le lire 
avec le plus grand intérêt. 

— Tonnerre, Marholm, vous pourriez tout 
de même m'aider un peu, dit enfin Baxter en 
se tournant vers son Secrétaire. 

Mais Marholm fit comme s’il n'avait pas 
entendu et continua de fumer sa pipe en pour- 
Suivant sa lecture. \ 

Une douzaine de lettres, lancées par la poi- 
gne de Baxter, vint S'abattre sur le « Times », 
dont Marholm parcourait précisément les co- 
lonnes de petites annonces. 

Marholm mit son journal de côté, prit les 
lettres et se mit à les lire, comme s’il avait 
Simplement changé de lecture. 

; — Alors quoi! vous lisez, interrogea Bax- 
er ? : 

— Hum... hum... hum... murmura finale- 
ment Marholm. Toutes à l'adresse du prési- 
dent Baxter, mais aucune à l'adresse du capi- 
taine Baxter, chef de la police de Scotland 
Yard. 

« Cela m'ennuie beaucoup, inspecteur, mais 
toute cette Salade ne m'intéresse pas du tout. 
Cela m'est égal, S'il s'agissait d’un meurtre 
ou d’un cambriolage, je ne dis pas, mais en 
l'occurrence, il s’agit d'une blague interna- 
tionale et je... 

Il s’interrompit, fit un geste d’indifférence 
et repoussa les lettres. 

Baxter resta un instant immobile, sans voix. 
: — Vous êtes un impertinent ! hurla-t-il en- 
in. 

Et il donna violemment du poing sur sa ta- 
ble de travail, où l’encrier sursauta. 


— Possible, mais je ne suis pas coléreux = 


comme vous, répondit la Punaise. Et, de plus, 
je ne Suis pas en humeur de faire le travail 
des autres ! 

Baxter le regarda d’un air méprisant et, ou- 
vrant quelques lettres, il se mit à les lire. 

Le calme revenu pour quelque temps, ne 
fut interrompu que par l'entrée de deux 
agents, conduisant un jeune homme de mau- 
vaise apparence. 

Son visage peu sympathique, ses yeux étin- 
celants, et son entrée assez brutale, témoi- 


gnaient d'avance que l’on avait affaire à un 
des représentants de la classe des criminels de 
la capitale. 

— Que voulez-vous, demanda brusquement 
le chef de la police de Scotland Yard. 

Le jeune homme se trouvait très à son aise 


en un pareil milieu. Un sourire ironique 

flotta sur Ses lèvres rasées, et il s'inclina de- 

vant l'inspecteur avec respect. 

* — Pardonnez-moi, Monsieur le Président, 
| Li je voulais... 

Comme un diable mû par un ressort, Bax- 
* ter bondit de son fauteuil. 

Fe Qu'est-ce que vous voulez, cria-t-il com- 
_me un sourd. Venir encore m'embêter person- 
nellement ! Hors d'ici ® Vite ! Adressez-vous 

à lord Cliffe et allez au diable après si vous 
le désirez. Laissez-moi tranquille! Allez, 
ouste, dehors ! 

— Vraiment, je m'en vais volontiers, Mon- 
sieur le Président. Je ne serais certainement 
pas venu jusqu'ici, si ces deux imbéciles — 
il désigna du doigt les deux agents de police 
— ne m'avaient forcé à y venir malgré moi ! 

— Mais, Inspecteur, s’écrièrent en même 
temps les deux policiers, cet homme a... 


— Des lunes dans la tête, je vois cela, hurla 
Baxter. C’est un fou ! Et c’est vous deux qui 
m'amenez ça directement dans mon bureau 

— à Scotland Yard ! Tonnerre, n’avez-vous donc 
-rien d'autre à faire ? Ouste, allez-vous-en, je 
vous dis ! Dehors! 

Il se précipita vers le jeune homme, qui, Se 
libérant de ses deux gardes du corps, bondit 
vers la porte, l'ouvrit, et jeta, avant de dispa- 
raître : 

— Au revoir, Monsieur le Président, et je 
vous remercie de tout mon cœur ! o 

Au même instant, on entendit un bruit 
. sourd dans le couloir. La porte s'ouvrit à nou- 
- veau, et un petit homme rond comme une 

boule Se. précipita dans. le bureau. 

Ce fut fait si rapidement que Baxter et les 
deux agents de police restèrent plantés là, à 

_ le regarder bouche bée. 

— Tonnerre de tonnerre, inspecteur, criait 
le petit homme rond, est-ce qu’on est reçu 
constamment à Scotland Yard d’une manière 
aus$i étrange ? On n'est pourtant pas dans un 

_ asile d’aliénés, ici ? 

2 » Hé bien, quoi, pourquoi me regardez- 
vous comme cela ? Est-ce que j'ai l'air d’un 
imbécile ? 

— Monsieur, que dites-vous là, rugit Bax- 
ter, mis en fureur. Scotland Yard, un asile 
®d'aliénés ? Cela va vous coûter cher ! 

« Marholm, faites un procès-verbal de cet 

: incident inoui! C’est un outrage sans pré- 
: scédent pour l'administration de la police du 
Royaume-Uni de Grande-Bretagne et d’Ir- 
lande! 

Marholm prit une feuille de papier en riant 
_ et se mit en devoir d'écrire. 


» 


À 
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— Votre nom, demanda-t-il au gros: petit 
homme. ‘ 

— M. Ralf Houston ! 

— Que désirez-vous ? 

— Il va de nouveau nous raconter des his- 
toires, fit Baxter en tapant du poing sur sa 
table de travail. Que le diable emporte cette 
exposition internationale ! Toute l'Angleterre . 
est devenue folle avec cette affaire-là. Mettez 
donc cet homme à la porte! 

— Il ne s’agit pas de cela, s’écria le petit 
homme impatienté. Je me Moque de votre ex-° 
position. Je veux avoir ma montre et ma 
chaîne que le voleur a prises. 

Et Houston montra à l'inspecteur un bout 


de chaîne qui pendait encore à la poche de 


son gilet, dans laquelle la montre avait été 
volée par un habile pickpocket « cisailleur ». 

L’inspecteur de police regarda le plaignant 
avec le plus grand sérieux. 

— Qu'est-ce que vous racontez-là ? On vous 
a volé? Maintenant, en plein jour? Voilà ce 
que j'appelle de l’impudence, de l’audace ! 

—— Hé oui, c’est de l'audace, rugit le petit 
homme en essuyant les gouttes de sueur qui 
perlaient à son front. Oui, c’est de l’audace ! 
Mais, heureusement, vos agents ont attrapé 
le voleur en flagrant délit. Mais... où est-il. 
ils l'ont amené ici ! 

Il regarda d’un air étonné autour de lui : 

— Par exemple... est-ce que ce serait par 
hasard le type que j'ai rencontré dans le cou- 
loir et qui avait tant de hâte de sortir de cette 
maison ? 

— C'était lui, 
coup. 

Et la Punaise, n’y tenant plus, Se renversa 
dans son fauteuil et partit d’un formidable : 
éclat de rire. 

— On voyait pourtant bien, ajouta-t-il, que 
ce type-là était un pickpocket. Un simple coup 
d'œil suffisait ! 

— C'était Knickerjonny ! cria un des agents. 

— Quoi ? Qui? Knickerjonny ? fit l'inspec- 
teur. 

« Est-ce que nous l'avons enfin attrapé, ce 
bandit ? Et vous. 

Il se précipita vers les agents, les poings tas: 
més : 

— Et vous l’avez laissé échapper ? 

— Mais c'est vous personnellement qui en 
avez donné l'ordre, intervint la Punaise. 

— Hé oui... parce que je pensais? que cet 
homme venait... mais pourquoi, nom d’un 
chien, n’avez-vous pas dit cela tout de suite ? 

— Mais parce que vous n'avez pas laissé 
parler les agents, dit Marholm. C'est votre 
faute ! 


intervint Marholm, tout à 
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— Bien, intervint Houston. Mais à pré- 
sent. comment allons-nous faire ? 

Il se dirigea vers Baxter, la main levée, 
frottant le pouce et l'index d’une manière si- 
gnificative. 

__. Vous voulez avoir de l'argent ? interro- 
gea l'inspecteur ahuri. Mais pourquoi voulez- 
vous avoir de l'argent ? 

__ C'est une sotte question, Monsieur l’'Ins- 
pecteur. Pour la valeur de ma montre et de 
ma chaîne, que vous avez gracieusement 
abandonnées au pickpocket en le libérant. 

« Avec une douzaine de livres Sterling, je 
serais content et je ne dirai rien à personne. 
Si vous parvenez à pincer encore une fois la 
canaille et que vous retrouviez ma montre, 
je vous rendrai bien volontiers vatre argent. 

Le pauvre Baxter devint aussi pâle qu'un 
mort; il commençait à comprendre ce que 
l’autre voulait. 

— Allez, cria-t-il aux agents. Courez immé- 
diatement après Knickerjonny, rejoignez-le.…. 
et que je ne vous voie plus avant que vous 
ne l’ayez ramené ici mort ou vif! 

— Bon. Il faudrait d’abord payer aux hom- 
mes trois mois de salaire d'avance, S’écria en 
riant Marholm. 

Baxter se fut. Sa gorge s'était tellement sé- 
chée qu'il avait peine à avaler sa salive. Il fit 
signe aux agents, en agitant la main, et ceux- 
ci quittèrent le bureau. 

— Alors, nous avions dit douze livres ster- 
ling, reprit Houston. 

— Bien, fit Baxter en soupirant. Douze li- 
vres. Je vais vous les donner, mais à la condi- 
tion absolue que vous vous tairez sur l’inci- 
dent. L 

Baxter tira de sa poche quelques banknotes 
et les posa sur son bureau, devant le petit 
homme. 

— Donc, la chose demeure secrète, totale- 
ment secrète entre nous, confirma-t-il. 

— Hum... hum... fit Houston. Comme cela, 
si je réfléchis, cela ne fera pas le compte. Si 
je propose aux journalistes de leur raconter 
mon aventure, je pourrais en retirer de quoi 
me payer des noces au champagne tous les 
jours pendant un mois. 

— Mais. vous n'allez pas faire cela, Cher 
Monsieur Houston, je vous... le demande... 
vous n'allez pas faire cela, n'est-ce pas ? 

Le ton de l'inspecteur était devenu tout su- 
cre et tout miel et contrastait singulièrement 
avec son attitude passée. 

— Ma foi, dit Houston qui voyait l'avantage 
qu'il pouvait retirer de la Situation, nous pou- 
vons parler à ce sujet. Vous savez que je 


tiens un café près du’ Strand, et que nous 
sommMes tenus à l'œil pour l'ouverture et la 
fermeture, par votre personnel de Scotland 
Yard. j 

« Vous Savez que si nous ouvrons ou Si nous 
fermons une demi-minute avant ou après 
l'heure, vos agents ne nous ratent pas et nous 
collent une contravention qui nous coûte 
chaque fois une livre Sterling. ! 

« Si, de temps en #emps, vous voulez fer- 
mer les yeux... c'est-à-dire... heu... vous me 
comprenez ? 

— Mais oui, cher Monsieur Houston, mais 
oui, Les deux yeux même... 

— Alors, c'est entendu. Comme cela, je de- 
meurerai muet comme la tombe sur mon cas 
personnel et extraordinaire ! 5 

— Mr. Houston, cria tout à coup Marholm, © 
je dois vous faire remarquer que vous vous 
rendez coupable de corruption de fonction- ‘À 
naire ! 

— ‘Imbécile ! s'écria Baxter, en jetant un 
regard épouvantablement venimeux du côté 
de son secrétaire, 

— Allons, allons, Monsieur le Secrétaire, ne 
soyez pas si à cheval sur les principes, dit 
Houston d’un ton conciliant. Rendez-vous - 
compte vous-même, combien il vous sera 
agréable de venir de temps en temps dans 
mon établissement prendre un bon verre de 
gin ou de whisky. Je fais de la cuisine tout à 
fait soignée, vous verrez et vous goûterez. 

« Une fois que vous aurez mis les pieds chez 

moi, vous n'irez plus jamais ailleurs ! Vous 
serez le bienvenu. » 
° Marholm ne releva point ce nouveau mar- 
chandage, mais son sourire montra qu'il était 
d'accord et qu'il se proposait de répondre le 
plus rapidement et le plus souvent possible 
à l'invitation de M. Houston. 

Très content de l'issue de l'affaire, Houston 
mit les douze livres dans la poche de son gilet, 
à la place de la montre, et tendit la main à 
l'inspecteur de police. 

— Alors, comme nous avons dit, Monsieur 
Baxter. Vous fermez les yeux et moi je ferme 
la bouche ! 

— Ha... ha... fit Marholm en riant comme 
un fou, voilà notre institution officielle de 
Scotland Yard qui s’est transformée en école %\ 
de sourds-muets et d’aveugles ! E 

» Peuh.…. au fond, cela ne change pas 
grand'chose à l'affaire. Ecoutez, Monsieur 
Houston, si vous avez des crevettes roses, du .: - 
gin d’Ecosse, et si vous faites bien les matelo- 
tes d’anguilles, donnez-moi votre numéro au 
téléphone ! 
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— Je ferai mon possible pour en avoir tou- 
jours à votre disposition, Monsieur le Secré- 
taire. Voilà. Je vous suis bien obligé, Mon- 
sieur le capitaine Baxter. 

Et Houston, s’inclinant fort poliment, sortit 
aussi rapidement que le lui permettaient ses 


. deux courtes jambes et Sa bedaine grasse. 


— Ouf... grâce au ciel, cela s’est assez bien 
terminé, fit Baxter avec un soupir de soula- 
gement, quand Houston fut sorti. 

« Cette saleté d'exposition me coûte, outre 
tout le tracas que j'ai déjà eu, douze belles 
et bonnes livres sterling. 

« Je serais prêt à flanquer toute cette affaire 
en l'air! Ou bien... non... je serai content 
quand ce sera terminé... Mais si quelqu'un 
vient encore ici m'offrir un paréil poste, je 
refuserai carrément l'honneur |! 

— Oui, oui, dit Marholm. On connaît cela. 
Quand l'âne se porte bien, il va danser sur la 
glace ! 

Et la Punaise, tout réjoui, lança une énorme 
bouffée de fumée vers le plafond crasseux de 
Scotland Yard. 

Baxter sembla ne pas avoir entendu cette 
réflexion peu polie et se remit à lire des let- 


_ tres. Puis tout à coup : 


— Bougre d’imbécile, cria-t-il à Marholm 
en lui jetant une missive au visage. Lisez donc 
cela! Vous verrez que la présidence d’une 
exposition vaut parfois beaucoup et qu'elle 
est intéressante ! Hein, lisez cela... Est-ce que 
ce n’est pas à mourir de rire ? Ce type est to- 
talement piqué, ma parole ! 

Et le chef Suprême de Scotland Yard se prit 
à rire si fort qu'il en était tout secoué et que 
sa table en était ébranlée. 

Marholm prit la lettre au vol et la lut. 

—— Hum. voilà quelque chose d'étrange, 
fit-il, cet inventeur avec son automate à la 
trompette. Un automate peut marcher... au 
fond, ce n'est pas si génial que cela. 

« Un automate qui joue de la trompette est 


aussi possible à fabriquer qu'une poupée qui 


dit « papa » et « maman ». 

« Mais, pour une machine automatique, 
comprendre et rendre les pensées des gens. qui 
sont autour d'elle, voilà ce qu'il y a de plus 
curieux... 

— N'est-ce pas, Marholm. Voilà justement 
ce qui me semble insensé. Cet homme est un 
lunatique, Sans aucun doute ! 

— Hum... hum... murmura Marholm. On 
exemples de pensées humaines 
parfaitement comprises et rendues au moyen 
du magnétisme et de l'électricité. Il n’y aurait 
peut-être rien d’'impossible à cela. Je ne re- 


pousserais pas cette offre sans avoir vu de 
quoi il s'agit. 

« De toute façon, s’il n'y avait que l’auto- 
mate, ce Serait déjà une œuvre d'art, devant 
laquelle votre public pourrait s’extasier ? 

— Je vous dis, Marholm, que cet homme est 
mûr pour entrer dans un asile d'aliénés. Non, 
non. Je sais bien, Marholm, que vous n’ap- 
partenez pas à la classe la plus intelligente 
de la société. Mais si vous croyez un Seul 
instant à ce que cet individu raconte, je vous 
tiendrai immanquablement pour EN d’être 
classé parmi les anormaux du cerveau. 

.— On peut toujours essayer, voir ce que 
c'est. La lettre est écrite correctement, et 
d’après ce qu’elle contient, cela ne me paraît 
pas Suffisant pour taxer cet individu de folie. 
Je vous conseille de faire venir l’auteur de 
cette missive ici-même, et de le recevoir ! 

— Je n’en ai aucune envie ! 

— Comme vous voudrez. Mais dans un cer- 
tain sens, dit le secrétaire d’un ton sérieux, 
vous avez le devoir de le faire. Votre exposi- 
tion se doit de faire toutes les enquêtes né- 
cessaires Sur ce qu’on vient lui offrir ? 

—- Tonnerre, tout de même, je ne suis pas 
esclave de mon exposition ? 

— Non, évidemment, Inspecteur. Mais la 
chose doit être examinée sous toutes ses faces. 
Si c’est quelque chose de vrai et d’important, 
et que vous l’écartiez sans l’examiner, on dira 
que vous êtes un imbécile et je... 

— Halte... qu'est-ce que vous dites-là ?: fit 
Baxter. 

— Et je ne serais pas surpris que vous soyez 
appelé idiot, continua  froidement Marholm. 
Vous Savez que la masse des hommes ne peut 
savoir ce qui se passe dans votre tête et que 
ses jugements sont quelquefois assez géné- 
raux.… 

— Si c'est une impertinence, Marholm, que 
vous voulez faire à mon égard. ou bien 
une... 

— Mais, Inspecteur, je n’ai jamais été im- 
pertinent à votre égard. Je dis simplement les 
choses comme elles sont. C'est que cela me 
chagrine pour vous. 

« Pourquoi lord Cliffe et lord Rogers sont- 
ils absents de Londres et ont-ils laissé tout le 
travail sur votre dos ? Pourquoi, RL REM 
pouvez-vous Mme le dire ? 

« Parce que, je pense, bien qu'ils soient pro- 
fondément idiots tous les deux, ils ont encore 
été plus intelligents que vous! 

Baxter ne comprit pas ces paroles à be 
sens et prit la phrase pour un compliment. : 

— Vous avez raison, Marholm, -dit-il. Ce 
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sont tous deux des idiots et ils m'ont laissé la 
responsabilité de l'affaire. Alors, vous pensez 
que ?:..: 

— Je pense qu’il faut recevoir ce type. C’est 
de la première importance. Comment s'ap- 
pelle-t-il encore ? 

— Il s'appelle Selfar, John Selfar. Si, à l'en- 
trevue que nous allons avoir avec lui, nous 
nous apercevons que c’est un fou ou un es- 
croc, nous l’arrêtons immédiatement et nous 
l'envoyons au dépôt spécial. 

— Vous avez raison, Inspecteur. C’est ainsi 
que l’on doit agir. Ecoutez, voulez-vous lui 
écrire ? 

— Marholm, vous pourriez faire cette lettre 
pour moi. 

— Hum... je le savais bien. Pourtant, moi 
personnellement je n'ai rien à faire avec votre 
exposition internationale, Mais enfin, une let- 
tre, cela va. Je veux bien la faire. 

— Très bien, Marholm. Je vous remercie 
beaucoup. 

Ceci étant arrangé, Baxter, le chef tout-puis- 
sant de Scotland Yard, se leva, boutonna sa 
redingote, et quitta le bureau après avoir lancé 
un « au revoir, mon cher Marholm » plein 
d'aménité. 

Il avait à peine tourné les talons que Mar- 
holm S’abandonna au rire le plus inextingui- 
ble, se leva et se mit à valser dans le bureau 
en agitant la lettre. 

— Hip. hip.… hourra.… ingénieur John 
Selfar, alias John C. Raffles, s’écria-t-il. Je 
suis sûr que c'est lui! 

Il était mis en telle joie que les larmes lui 
coulaient sur les joues. 

— Je ne Me trompe pas ! continua-t-il. J’ai 
le pressentiment, et c'est le bon! C'est fa- 
meux. On ne peut mieux faire. Tout va bien. 

I1 s’assit dans son fauteuil et conSidéra la 
lettre avec beaucoup de complaisance. 

— Voilà un type, murmura-t-il, ce John Raf- 
fles !.… Il a toujours quelque chose de neuf et 
de délicieux à inventer. Hourra.. je crois 
qu'on va s'amuser énormément. 

» Ha... ha... attendons, mon cher inspecteur. 
Je crois que vous n’oublierez pas de sitôt votre 
exposition internationale de musique automa- 
tique ! 

: Il prit une feuille de papier et commença à 
rédiger la lettre pour l'ingénieur John Selfar, 
mécanicien et batteur de cuivre. 

Il alluma au préalable sa pipe, et rédigea la 
missive en termes extrêmement polis. Il invita 
l'inventeur à amener son automate dans quel- 
ques jours à Scotland Yard même, afin de le 
présenter au président de l'exposition. 


Puis, ayant apposé le cachet de l'exposition 
à la fin de la lettre, il compléta la formule 
de politesse par les lettres suivantes : Ë 

M. S--J. C. R. M. : " 

— Maintenant, fit-il, satisfait, je vais porter $ 
la lettre moi-même, c'est plus rapide et plus * 
sûr. 3 

Il appela un agent de service et lui donna »' 
la consigne : È 

— Si quelqu'un vient pour quelque chose # 
d’important, vous viendrez me chercher au … 
Strand, chez Houston. J'ai quelque chose de © 
très important à arranger là-bas. l 

Sur ces mots, il quitta Scotland Yard et se 
fit conduire rapidement chez Houston. 

Quelques minutes après, le patron et lui - 
étaient assis confortablement devant un su- « 
perbe déjeuner comprenant des matelotes … 
d’anguilles. Et Marholm, qui avait à certains 
moments le cœur sur la main, ne put s’empê- 
cher de raconter au restaurateur que l'Expo- 
Sition internationale de musique mécanique, 
dont Baxter était président, serait peut-être le 
plus grand succès et le plus grand événement 
que Londres ait connu depuis de nombreuses … 
années. 

Inutile de dire que la conversation et le 
repas furent arrosés de bonnes vieilles bou- « 
teilles, à la sante de l'inspecteur Baxter, sou- - 
lagé de douze livres. 


CHAPITRE III 


Un début à Scotland Yard. 


Le bruit de marteaux et de scies, dans l’ate- 
lier de John Selfar, avait cessé depuis la veille. 

Dans une grande caisse, les deux hommes 
avaient couché le magnifique travail exécuté : 
l’automate à la trompette. 

— Voilà. Tout est en ordre et l'affaire est 
en bonne voie, dit Raffles ce matin-là à son * 
secrétaire et ami Charly Brand. Nous sommes 
le premier Septembre, primo. Secundo, notre * 
travail est prêt. Et tertio, voilà la lettre que .\ 
je viens de recevoir de la part de Baxter. à 

« Tu verras que notre cher inspecteur est 4 
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tombé dans le panneau et qu'il nous attend 
à Scotland Yard même avec notre œuvre. 
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— Si ce n'est pas une... fumisterie, dit 
Charly. Pourquoi justement à Scotland Yard 
et pas directement à l'hôtel Atlantic ? 

— Il faut comprendre, mon petit Charly, 
-que de cette façon-là, Baxter veut montrer 
qu'il est un grand personnage. Tu connais 
“bien ce brave homme ? 

+ — Crois-tu réellement qu'il n’y ait pas d’ar- 
. rière-pensée dans cette invitation ? 

— C'est sans aucune arrière-pensée, affirma 
Raffles, j'en suis certain. Le brave Baxter n'a 
pas eu la moindre idée que l'ingénieur John 
 Selfar et son ennemi intime, John C. Raîffles, 

pourraient être la même personne. 

« Mais, d'autre part, quelqu'un l'a deviné 
pour lui ! Et c'est celui qui a répondu au nom 
de Baxter. 

Charly, un peu effrayé, interrogea : 

— Le détective Marholm, sans doute ? 

— Certes, c'est lui. C’ est un de mes meil- 
leurs amis | 

— Comment as-tu deviné cela? Je ne vois 
rien dans la lettre qui puisse... 

. — Oh! dit Raffles en riant, Marholm 
n'est pas Si bête que cela. Mais relis la lettre. 

- Tu trouveras sans aucun doute trace de ses 
pensées et de sa découverte. 

Charly Brand relut la missive attentivement, 
puis il la rendit à son ami en secouant la tête. 

— Je ne trouve rien du tout, Edward. 

— Eh bien, as-tu vu les initiales, dans le 
cachet de l'exposition ? 

Charly épela : M. $. J. C. R. M. 

— Oui, dit-il... Mais ce sont sans aucun 
doute les initiales du registre de classement 
- de la lettre. 

— Tu crois ? fit Raffles en souriant. Alors, 
je te donne le conseil, pour l'avenir, de lire 
les lettres un peu plus attentivement... entre 


_ Jes lignes. 


| 


« Il se pourrait que tu y trouves plus tard, 
non plus une salutation amicale, comme dans 
_ celle-ci, mais peut-être un avertissement sé- 
rieux. Des gens qui, comme nous, vivent 
constamment sur le qui- vive ne doivent négli- 
ger aucun indice qui pourrait les avertir d’un 
danger ou d’une affaire quelconque à suivre. 
— Mais enfin, d’après toi, que signifient ces 
imitiales, demanda Charly un peu impatienté. 
— C'est très simple : M. $., cela signifie 
« meilleures salutations ». : 
— Heu... oui... si tu veux... 
— Je continue : J. C. R., ce sont les initiales 


ÿ de mon nom, John C. Raffles. Et M., c'est la 


Signature, Marholm. Tu y es maintenant ? 


-  — Superbe, murmura Charly. C'était sim- 


 ple, en effet, mais il fallait y penser. On 
pense toujours après coup, à ces choses-là. 


— La plupart des hommes n'agissent pas 
autrement que toi en toutes affaires, mon 
jeune ami, Si l’on veut réussir de grandes cho- 
ses, il faut pouvoir y réfléchir et ne rien laisser 
au hasard, sans jugement préalable. 

« Pour le moment, j'ai décidé que nous al- 
lions incarner les personnages de John Selfar 
et de son automate. J'ai tout calculé, même les 
réactions inévitables qui vont s’ensuivre. 

« Maintenant, l'affaire est en marche. Al- 
lons ! É 

Raffles donna ses dernières instructions à 
son secrétaire, et dans la même journée, ils 
abandonnèrent Woodford et rentrèrent à Lon- 
dres, avec l’automate. 

Le moment de la grande entrevue était ar- 
rivé. 

Baxter, qui ne pouvait dominer son impa- 
tience, regardait à chaque instant la pendule 
de Scotland Yard et marchait de long en large 
dans son bureau, les mains derrière le dos. 

Marholm, au contraire, était d'un calme im- 
perturbable. Il fumait sa courte pipe, et son 
visage était impassible, bien qu’au fond de 
son âme, il fut aussi curieux que Baxter de ce 
qui allait se produire. 

Finalement, on entendit, à l'extérieur, le 
klakson d'une automobile, Puis, des portes 
s’ouvrirent dans les couloirs, et des pas ter- 
riblement lourds et métalliques se firent en- 
tendre, La porte du bureau de Baxter s’ouvrit, 
maintenue par des agents de service. 

Et, dans l'encadrement, apparut une figure 
étrange : un automate, marchant seul, d’un : 
pas raide et lourd. Derrière lui, suivait une 
petite figure chafouine : l'inventeur John Sel- 
far, ingénieur, mécanicien et batteur de 
cuivre. 

L'automate était un ouvrage parfait, L'exé- 
cution en avait été soignée par Raffles jusqu'à 
la minutie. C'était un cavalier vêtu comme au 
XVIIe siècle, avec un grand chapeau de feu- 
tre à plume, justaucorps, culottes bouffantes, 
et baudrier. 

Une énorme épée pendait à son côté. Il 
avait des bottes de cuir terribles, ornées d’épe- 
rons à mollettes, et chacun de ses pas faisait 
trembler le plancher. Dans sa main, il tenait 
une trompette éclatante. 

Sa figure était adornée d’une barbe courte 
et d'une moustache, où se perdaient les lèvres. 
Le haut du visage était de cire et les yeux de 
magnifique émail qu'on aurait dit être trans- 
parent. 

L'inspecteur de police Baxter, prodigieuse- 
ment étonné, était resté sur place et regardait 
s’avancer la merveilleuse machine. 
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— Aïe... hurla-t-il tout d’un coup en se re- 
jetant en arrière, et en bondissant derrière 
son bureau. 

C'est que l’automate, avançant toujours ve- 
nait de lui poser sa terrible botte éperonnée 
sur le pied gauche. Devant la table de travail, 
il s'arrêta net. On entendit un léger déclic, 
et le bras se leva lentement, saisit le chapeau 
à plumes et, comme une personne naturelle, le 
cavalier à la trompette fit un profond salut. 

— Sacrebleu, Monsieur Selfar, fit Baxter en 
agitant Sa jambe gauche. Ne pourriez-vous 
apprendre à votre automate à ne pas marcher 
sur les pieds des gens ? Ce drôle est lourd 
comme un éléphant et m'a écrabouillé un cor 
que j'ai sur le petit doigt de pied ! 

John Selfar, l'inventeur — c’est-à-dire 
Charly Brand en personne, merveilleusement 
grimé — qui avait failli éclater de rire en 
voyant la véritable agression de l’automate 
sur l'inspecteur de police, s'avança rapide- 
ment et toucha le dos de la machine. Le cava- 
lier se raidit et ne bougea plus. Alors l’ingé- 
nieur s’inclina fort poliment devant Baxter. 

— Je vous présente mes excuses, Monsieur 
l'Inspecteur’ de police. Mais mes mesures ont 
été trop longues d’un mètre environ, vous 
comprenez. 

— Bon, bon, dit Baxter. Mais votre machine 
écrase tout ce qu'elle trouve Sur son passage. 
Faut faire attention, voyons ! 

— Oh... c'est fini, Monsieur le Président. 

— Hum... mais mon pied me fait bien souf- 
frir ! 

L'inventeur s'excusa derechef et commença 
à donnér à Baxter, dans un langage que celui- 
ci ne comprenait guère, une avalanche d’ex- 
plications sur la Manière dont fonctionnait 
l’automate à la trompette. 

Dans le dos de la machine se trouvait le 
tableau de commande, qui comprenait une sé- 
rie de manettes et de boutons spéciaux, desti- 
nés à contrôler les mouvements. On pouvait 
du reste s'en rendre compte. 

Selfar ouvrit en effet une petite lucarne dis- 
simulée sous le baudrier, et le tableau de com- 
mande, encombré de roues dentées et d’engre- 
naâges apparut. À la vérité, de petites glaces, 
habilement posées, reflétaient les roues et les 
pignons, et au regard du plus averti, l’inté- 
rieur de l'automate semblait plein de mouve- 
ments d'horlogerie et de bielles de comman- 
de, de piles électriques, de fils et de segments 
dentés. 

Baxter jeta un coup d'œil Sur ce fouillis, où 
il ne distinguait naturellement rien du tout 
et prit un air des plus compétents. 


— Tout cela est merveilleux comme fabri- 


cation, dit-il, en laissant malgré tout percer 


son étonnement. 

« Et... vous avez fait tout ce travail tout 
seul ? 

— Oui, Monsieur le Président; c'est le résul- 
tat d’un travail technique de près de vingt 
ans. Je pense que toutes mes peines seront 
maintenant récompensées. 

— Certainement, certainement, cher Mon- 
sieur Selfar. Vous le méritez amplement. Ton- 
nerre, c’est une vraie splendeur. C’est une 
pièce d'art. Qu'est-ce que vous en pensez, 
vous, Marholm ? 

— Je ne puis encore me faire une opinion, 
dit le secrétaire. 

Bien que Marholm eut ri de tout cœur, lors- 
que l’automate avait marché sur les pieds de 
l'inspecteur, il n'était pas tout à fait content. 

I] n'avait pas reconnu, dans l'inventeur John 
Selfar, le moindre trait qui put lui faire croire 
qu'il s'agissait de John C. Raffles. Il était 
vexé d’avoir devant lui un inconnu, au lieu 
de celui qu'il s'attendait à reconnaître au pre- 
mier coup d'œil. 

— Vous êtes vraiment l'inventeur de cette 
pièce de musée, M. Selfar, demanda-t-il dubi- 
tativement au petit homme. 

— Mais absolument, Monsieur, 
Charly Brand. 

— Hum... hum... fit le secrétaire; est-ce que 
vous pourriez me le prouver avec pièces offi- 
cielles à l'appui ? 

— Naturellement, Monsieur le Secrétaire ! 

Charly Brand prit une vingtaine de papiers 
timbrés dans la poche intérieure de sa ja- 
quette. 

— Voici : mon extrait de naissance, un cer- 
tificat de l’école primaire, un extrait de l'acte 
de baptême de l’église de St-Patrick; voici 
mon contrat de mariage et mon acte de décès. 
heu... pardon, je veux dire l'acte de décès de 
ma femme. Le mien n'est pas encore dressé 
et je pense vivre encore quelques années. Vou- 
lez-vous jeter un coup d’œil sur tout cela ? 

— Mais pourquoi, cher Monsieur Selfar, in- 
tervint Baxter avec autorité. Aussi fort que 
j'apprécie le zèle, quoique intempestif, de mon 
subordonné, je crois pouvoir lui rappeler que 
vous n'êtes pas ici comme inculpé de meurtre, 
de vol ou de délit mineur. 

— Monsieur le Président, dit Charly Brand, 
d’un air offensé, je Suis un honnête ingénieur, 
et je n'ai jamais eu affaire avec la police jus- 
qu'à présent. 


— Nous n'en doutons pas un seul instant, 


opina Baxter. Mon cher ami, je ne suis pas 


répondit 


+ 


S 
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non plus pour vous l'inspecteur de police de 
la capitale, mais le président en exercice de 
l'Exposition internationale de musique méca- 
niqué qui doit Se tenir dans quelques jours à 
l'hôte] Atlantic. 

— C'est tout à fait juste, Monsieur le Pré- 
sident. 


— Alors, est-ce que vous voudriez nous don- 


ner quelques échantillons de la musique que 


peut jouer votre automate ? 

— Avec plaisir. Que voulez-vous entendre, 
Monsieur le Président ? 

Baxter resta un instant la bouche ouverte 
et regarda autour de lui avec désespoir. Ses 
connaissances musicales ne dépassaient pas les 
ritournelles des chansons populaires. 

— Jouez-nous l’ariette du « Cocher sourd et 
muét de naissance » demanda ironiquement 
Marholm. 

— Je regrette, Monsieur le Secrétaire, dit sé- 
rieusement Selfar, mais je ne la connais pas 
du tout ! 

— Bon. Alors, donnez-nous « La mouche 
attelée à un carrosse »! 

— Cela non plus. Pas connaissance d’une 
opérette qui S’appellerait comme cela... 

— Alors, votre automate ne m'a pas l'air 
complet, continua Marholm sans se départir 
de Son calme. 

— Ne faites pas l’imbécile, Marholm, dit 
sévèrement Baxter. Vous ennuyez M. John 
Selfar avec vos plaisanteries d’idiot, Hum... 
jouez-nous… 

Baxter fouilla dans les papiers épars sur son 
bureau. 

— Voyons, dit-il. Vous dites que votre auto- 
mate peut jouer les airs qu’on lui demande... 
et se mettre en rapport magnétique avec les 
personnes présentes. Est-ce vrai. Ou bien vous 
êtes-vous vanté un peu ? 

— Pas du tout, Monsieur le Président tout 
cela est vrai. Nous allons en faire l'expérience. 
Je vais commencer par lui faire jouer n’im- 
porte quoi. 

— Bien. Au surplus, Scotland Yard n’est 
pas un endroit où l’on fait beaucoup de la 
musique classique. Faites comme vous voulez. 
Je vous laisse le choix. 

— Je pense que vous en serez fort content, 
Monsieur le Président et cher Inspecteur, dit 


poliment John Selfar. 


Charly Brand se dirigea vers son automate, 
ouvrit la lucarne sous le baudrier, tourna 
quelques boutons, abaissa des manettes, et 
des déclics se firent encore une fois entendre. 

Baxter avait pris place dans son fauteuil, la 
Punaise fumait sa courte pipe et s'enveloppa 


dans un nuage de vapeurs bleues et malodo- 
rantes; les agents de service vinrent se grou- 
per près de la porte entr'ouverte, pour enten- 
dre les premières expériences de l'inventeur. 

L'automate leva lentement le bras armé de 
la trompette, ses lèvres s’écartèrent, l’embou- 
chure prit place entre la moustache touffue et 
la barbe courte, et une sonnerie jaillit du pa- 
villon de cuivre : 

« L'air est pur. la route est.belle... » 

Les assistants tressaillirent et furent près de 
se boucher les oreilles, devant cette avalanche 
de notes aiguës. ; 5 

L'inspecteur de police riait comme un fou, 
dans son fauteuil, et Marholm regardait l’au- 
tomate avec attention, les yeux plissés. 

— Bravo, bravo, dit l'inspecteur, voilà une 
chose étonnante. C’est une merveille ! Si je 
n'étais pas convaincu qu'il s’agit d'un auto- 
mate en tôle et en cuivre, je penserais qu'il 
y a quelqu'un de Caché dans votre machine ! 

— Maintenant, dit Charly, il y a mieux. 
J'ai fait tout mon possible pour que mon au- 
tomate réponde avec la plus grande exactitude 
au courant magnétique des personnes qui lui 
demandent de jouer un air. 

« Vous comprenez, comme dit Shakespeare, 
il y a entre le ciel et la terre plus de choses 
que n’en peut comprendre la philosophie. La 
force magnétique terrestre est un des plus 
grands mystères que l’on puisse sonder. 

« J'ai fait quelques progrès dans cette 
science et je les ai appliqués à des objets mé- 
talliques. La force magnétique individuelle 
est analogue à la capacité électrique et peut 
se transformer en énergie. 

« Il arrivera un temps où nous pourrons 
bâtir des hommes mécaniques qui nous ser- 
viront d'esclaves et de travailleurs, rien qu’en 
leur insufflant une provision d'énergie magné- 
tique suffisante. Nous penserons et ils exé- 
euteront. 


« Naturellement, je ne peux prétendre que 
mon automate arrive au dixième de ce qu’on 
réalisera dans l'avenir. Mais tel qu'il est il re- 
présente la première application qu’on aït ja- 
mais faite des forces subtiles et secrètes de la 
nature et de l’irradiation convergente des *vec- 
teurs accumulés par le magnétisme animal et 
la vélocité des électrons préportatifs rompus 
dans leur course divergente autour des anions 
matériels évoluant dans l’éther. 

— Sans aucun doute, cher Monsieur Selfar, 
approuva Baxter qui ne comprenait pas un 
traître mot de ce charabia pseudo-scientifi- 
que. 

« Sans aucun doute, Nous verrons cela. 
Maintenant, passons à d’autres expériences. 
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Charly Brand se remit à tourner ses bou- 
‘tons et à abaisser ses manettes, Le bras de 
l’automate se leva à nouveau. 

— Que va-t-il sonner ? demanda Baxter. 

_ L'automate avait embouché la trompette et 
jouait : 

« Dis-moi ce que tu veux, 6 dis-le-moi ! » 

Baxter, les agents et Marholm lui-même se 
mirent à rire. Selfar demeurait sérieux comme 
le pape. ; 

Mais Marholm, qui paraissait comprendre, 
ferma les yeux et s’enveloppa de plus en plus 
dans Son nuage de fumée, cependant qu'un 
sourire ironique flottait sur Ses lèvres. 

— Ce ne peut être que Raîffles, le Mysté- 
rieux Inconnu, se disait-il en lui-même. Per- 
sonne n'aurait pu imaginer cette bouffonne- 
rie ni la mener à bien de cette façon-là. Il 
faut que je me rende compte de près. 

Il interpella finalement l'inventeur et lui dit: 

— Hé bien, cher Monsieur Selfar, voilà une 
machine proprement étonnante. Je pense que 
vous pourrez faire fortune avec elle, et disci- 
pliner un peu cette force magnétique qui fait 
tourner la terre autour du soleil. 

— Voilà, parfaitement, Marholm, c’est cela, 
dit Baxter. Qui pourrait, après cette expé- 
rience, douter encore de la réussite de notre 
ami Selfar ? 

— Hum... hum. murmura Marholm. Est- 
ce que cette force magnétique existe au même 
degré chez tous les hommes, cher Monsieur 
Selfar ? 

— Je n’en doute pas, répondit Charly 
Brand. A des degrés différents, peut-être, 
mais elle n’en existe pas moins chez tous les 
êtres humains. 

— Bien, bien, dit Marholm. Mais je vou- 
drais faire l'expérience, pour voir si j'ai éga- 
lement de la force magnétique suffisante pour 
impressionner votre automate. 

« Me permettez-vous d'essayer 
de le faire fonctionner ? 

— Ne faites pas l’idiot, Marholm, dit Bax- 
ter en s’esclaffant. Il ne peut y avoir en vous 
que très peu de force magnétique, celle-ci dé- 
pendant entièrement de la grandeur de l’in- 
telligence et des capacités cérébrales. 

— Essayez donc, Monsieur le Secrétaire, dit 
Charly Brand d'un ton conciliant. Voyez, 
vous mettez votre main sur ce bouton métal- 
lique; poussez sur cet interrupteur, abaïssez 
cette manette et tourne .… voilà... vous y 
êtes. très bien... Voyez, voilà le bras qui se 


moi-même 


lève déjà. 
Marholm avait suivi les indications de l'in- 
génieur, et tourné tout ce qu'il avait voulu. 


Maintenant, il s'était approché de l'automate 
eb observait attentivement la figure, au mo- 
ment où la bouche s'ouvrit et où les lèvres se 
refermèrent sur l’ embouchure de la trompette 
de cuivre. 

—— Que va-t-il jouer, murmura-t-il à part lui. 
Est-ce que je vais pouvoir reconnaître si C’est 
Raffles ? 

L'automate sonna : 

« Toi qu'arrive de Mostaganem, 
» Prêle-moi la pipe que j'fume l.…. 
» J'ai pas d'tabac ! » 

— Hip. hip. hourra! lança à toute voix 
Marholm, tandis qu’il exécutait un entrechat 
devant l'automate. 

Il eut tout aussi bien crié : « Hourra John 
C. Raffles » s’il ne S’était retenu à temps. Il 
prit le vieux Selfar dans ses bras et le serra 
à lui faire perdre le souffle. 

_— Vous avez magnifiquement arrangé cela, 
cher Monsieur Selfar, lui cria-t-il avec trans- 
port. Je crois maintenant, sans aucune pièce 
d'identité, que vous êtes John Selfar, mécani- 
cien et batteur de cuivre | 

« Vous êtes le plus grand ingénieur-psyCho- 
logue du monde, mon cher John Selfar ! 

Baxter et les agents admirent de leur côté 
que l’automate à la trompette représentait la 
plus belle invention qui eut été faite dans les 
temps contemporains. 

— Voulez-vous également essayer, cher 
Monsieur Baxter, offrit aimablement Charly 
Brand. Ce n’est pas difficile, Je vous indique- 
rai la marche à suivre, comme à M. le secré- 
taire. 

— Ne faites pas cela, inspecteur, dit Mar- 
holm en donnant les signes de la frayeur. Je 
parie que l’automate va vous jouer la marche 
de Raffles ! 

La marche de Raffles était une chanson sa- 
tirique que, depuis peu, tous les titis de la rue 
londonienne chantaient dans les environs de 
Scotland Yard. Le compositeur en était de- 
meuré inconnu, jusqu'à présent, Car il crai- 
gnait la colère de Baxter, qui avait fait dé- 
fendre par mesure de police que l’on chantât 
cette chanson, du moins en public. 

—1 Sale bête, ignoble personnage, murmura 
Baxter en regardant Marholm sr ne et 
en hésitant. 

Mais Charly Brand vint à son secours. 

— Je ne connais pas cette marche, fit-il de 
l’air le plus innocent qu'il put trouver. 

— Mon secrétaire est à moitié fou, cher Mon- 
sieur Selfar. Il roule toujours, dans sa grosse 
tête, des idées qui sont dignes de le conduire 
dans un asile d’aliénés, dit Baxter un peu 
rassuré. 
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— Mais, dit Selfar, toujours de son air in- 
nocent, pourquoi ne le congédiez-vous pas, 
dans ce cas ? 

— Hum... c’est un vieux serviteur, affirma 
Baxter assez gêné. Et puis, vous savez, il... 
heu... il ne s’acquitte pas Mal de son Service. 
Je ne fais plus attention à ses sottises depuis 
longtemps. ï 

Mais Marholm s’amusait considérablement 
et n'eut pas donné ce spectacle pour un em- 
pire. 

— Hé bien, mais, congédiez-moi donc, dit-il 
à Baxter, Je veux bien faire un pari que, si 
je m'en vais, nous pourrons dans quelque 
temps vendre Scotland Yard tout entier au 
marché aux puces. Il ne vaudra plus un poil 
de lapin ! 

— Marholm.. hurla Baxter... voulez-vous 
enfin vous taire et respecter votre supérieur ? 

IIS en seraient sans doute venus aux mainS, 
car Baxter voulait se jeter sur son secrétaire, 
lorsque la trompette de l’automate retentit : 

& Jl ne faut pas S'en faire dans la vie... »+ 

— C'est vrai, dit Baxter en s’arrêtant net. 
Pourquoi m'en ferais-je ? J'ai aujourd'hui un 
important travail à accomplir comme prési- 
dent de l'Exposition internationale d’instru- 
ments de musique automatiques. 

« Je suis devenu un personnage célèbre et 
ces petites choses ne m'atteignent même pas 
à la cheville ! 

« Vous voulez bien, n'est-ce pas, exposer vo- 
tre automate à la trompette à l’Atlantic Hotel, 
mon cher Monsieur Selfar ? 

— Si vous n’y voyez aucun inconvénient, 
Monsieur le Président ! 

— Naturellement, je n’y vois aucun incon- 
vénient. Et à la place d'honneur encore ! 

— C’est trop aimable, Monsieur le Prési- 
dent. 

— Non, non, au contraire. Votre œuvre le 
mérite et je ferai en sorte que vous obteniez 
. premier prix de l'exposition, Monsieur Sel- 
ar. 

— Oh... Monsieur le président, comment 
pourrais-je vous remercier de l'intérêt spécial 
que vous me portez ? 

— Est-ce que vous voulez vendre votre au- 
tomate, mon cher Monsieur Selfar ? 

— Certainement, Monsieur le Président. 


Mais j'ai bien peur que tous les amateurs trou- 
veront le. prix trop élevé. C’est cependant le 
prix des recherches et des dépenses que j'ai 
faites pour sa construction. 

— Combien en demandez-vous donc ? 
_  — Vingt-cinq mille livres sterling ! 

_— Quoi? Vingt-cinq mille livres sterling 


seulement pour cette merveille scientifique ? 
Mais... vous seriez un... 

— Un âne, compléta Marholm d'un ton 
suave. 

— Oui, un âne... une cruche... fit Baxter... 
un rhinocéros. Je vous conseille d’en deman- 
der le double au moins. 

— Mais, Monsieur le Président, comment 
voulez-vous qu'un amateur paye une Sembla- 
ble somme pour un automate ? 

—— Laissez-moi faire, cher Monsieur Selfar. 
Je connais beaucoup de fous qui donneront 
volontiers une pareille somme, comme vous 
dites, pour posséder votre automate. 

« Naturellement... hum... naturellement... 
il faudra que... hé... la petite commission 
d'usage, quoi! 

Et l'inspecteur de police fit le geste de glis- 
ser des billets, comme pour un petit marché 
spéculatif. 

-— Mais, Monsieur l'Inspecteur, je suis 
d'accord ! Je veux bien, si vous trouvez ac- 
quéreur à cinquante mille livres, donner dix 
pour cent de commission ! 

— C'est de la spéculation, cria Marholm. 
Le taux légal est de six pour cent! 

— Je me contente de trois pour cent, dit 
Baxter en jetant un regard furieux à son se- 
crétaire. 

« Marholm, dressez le contrat ! 

— Avec le plus grand plaisir, dit Marholm, 
qui continuait à s'amuser prodigieusement. 

Et il commença à écrire : 

« Entre M. John Selfar, ingénieur, et M. 
James Baxter, inspecteur de police, ik est con- 
venu ce qui suit : M. John Selfar met à la 
disposition de celle-ci pour la durée de l'ex- 
position internationale de musique de l’Atlan- 
tic, son automate à la trompette, pour la 
somme journalièrement payée de CENT li- 
vres... » 

— Halte là, cria Baxter. Qui a dit cela ? 

— Personne, répondit Marholm, mais cela 
va évidemment de soi. On n'’expose pas gra- 
tuitement un instrument de cette valeur-là ! 

— C'est vrai, Monsieur le Président, inter- 
vint Charly. J'avais compté également sur 
cette petite somme, en dédommagement de 
mes frais. 

-- Et bien, c’est entendu, dit Baxter. Con- 
tiuez donc, Marholm. 

« . de CENT livres. M. James Baxter. 
s'engage à vendre l'automate pour le compte 
de John Selfar, après l'exposition, pour la 
somme de CINQUANTE MILLE livres ster- 
ling, à charge pour M. John Selfar de comp- 
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ter à M. James Baxter une commission de 
trois pour cent sur le prix ue vente... 

— Cela fait mille cinq cents livres, calcula 
Baxter à part lui, avec satisfaction. 

Puis: il s’adressa à nouveau à Marholm: 

— Donnez-moi le contrat, Marholm, je vais 
le signer immédiatement. 

— Un moment, Inspecteur, un moment. Ce 
n’est pas encore fini. 

— Qu'y a-t-il encore ? 

— Les frais de séjour de M. John Selfar. 
A partir d'aujourd'hui, cinq livres par jour. 

— Je peux très bien Me contenter de dix 
Shillings par jour intervint modestement 
Charly... dans un petit hôtel... 

— Non... non cher Monsieur Selfar. Vous 
devez habiter durant toute l'exposition dans 
le voisinage de votre superbe machine, n'’est- 
ce pas ? Il faut donc que vous logiez à l'hôtel 
Atlantic ! 

— Entendu, fit Baxter après quelque hési- 
tation. Je vais vous donner immédiatement 
les quatre-vingts livres pour vos frais de sé- 
jour. De plus, je mettrai dix agents de mes 
services à votre disposition, afin que l’auto- 
mate reste sous bonne garde. 

.— Bien, dit Marholm. Vous voyez que vous 
regonnaissez vous-même |l’importande et a 
justesse de la chose. 

— Y a-t-il encore d’autres clauses au con- 
trat ? 

— Oui. Il faut assurer l’automate contre 
le vol, le bris, l'incendie et tous risques ! 

— Hé bien, allons-y dans ce sens. Et quand 
vous aurez fini, nom d’un chien, donnez-moi 
vite le contrat ! 

Marholm inscrivit rapidement la dernière 
clause, et tendit le document à Baxter, qui y 
apposa le sceau de l'exposition, et le fit sui- 
vre de sa Signature. 

Le secrétaire remit alors le contrat à John 
Selfar, en lui faisant remarquer qu'il devait 
bien le conserver, et dans l'endroit le plus 
sûr possible, parce que, ajouta-t-il, « on n'’in- 
vente pas tous les jours un automate avec une 
aussi belle trompette ». 

Le brave Baxter déposa alors sur sa table 
de travail la Somme de 80 livres sterling, qui 
constituait le montant dû à Selfar pour ses 
frais de séjour. Il le fit avec un contentement 
qui signifiait visiblement : 

« Et dire que c'est moi, le grand Baxter, 
qui vient de conclure un pareil marché ! 

Or, l’automate fonctionnait toujours. Son 
bras se leva et la trompette Se mit à sonner : 


« Tararaboum dihai… Tararaboum dihai….. » 


— Mais comment est-ce possible, fit Baxter 
ahuri? Ce type automate est bien calé en 
musique ! Que veut dire cette mélodie intem- 
pestive ? 

— Cela veut dire, et j'y pensais justement, 
dit Charly Brand, qu'il faut faire beaucoup 


de tapage, de réclame et de publicité. C'est | 


nécessaire. 

-— Hé, oui, cela va de soi, consentit Baxter. 
Cela ne sera pas désagréable aux proprié- 
taires de journaux londoniens, 

— Je suis tout à fait de votre avis, Mon- 
sieur le Président, opina Charly Brand. 

— Bien. Donc tout est en ordre. Vous sa- 


vez, Monsieur Selfar, où vous pouvez me 


trouver si vous avez besoin de mes indica- 
tions ou de mes services. 

Là-desus, l'inventeur serra 
l'inspecteur, et se dirigea vers’sa machine, 
dont il tourna quelques boutons en arran- 
geant des prises de contact, 

Et avant que Baxter, qui S’était approché 
de l’automate pour voir la manœuvre, eût pu 
le prévoir, la machine se mit en mouvement 
et marcha si roide vers Baxter, qu’elle bous- 
cula, que le pauvre inspecteur fut littérale- 
ment rejeté contre le mur. 

Et le départ de l’automate et de Son inven- 
teur fut ponctué par un éclat de rire formi- 
dable de la Punaise, qui pleurait de rire dans 
son fauteuil. 


CHAPITRE IV 


Une bonne affaire et de bonnes affaires. 


John C. Raffles, le Myswrieux Inconnu, et 
son Secrétaire Charly Brand, s'étaient instal- 
lés fort confortablement à l'Atlantic Hotel, 
aux frais et coûts de Baxter. 

Charly, naturellement, s'était inscrit au 
nom de John Selfar. Quant à Raffles, il avait 
donné comme patronyme Charles Brown, Soi- 
disant ‘financier de Boston, arrivant d’Amé- 
rique par le dernier bateau. 6 

L'’extraordinaire invention de John Selfar, 
fut la cause que les deux hommes se connu- 
rent immédiatement. Depuis lors, on les 
voyait toujours ensemble et personne ne Son- 
geait à s’en étonner, car on soupçonnait 


l'Américain de vouloir faire des affaires, 
Dans la chambre de Raffles, Charly était 
occupé déjà à faire les comptes, cependant 


la main de 
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que Raffles, alias Brown, fumait une excel- 
lente cigarette. 

— Que penses-tu, Edward, que nous allons 
récupérer pour nos 160 livres de matériel mé- 
tallique et nos frais de Séjour à Woodford ? 
demanda Charly en riant. 

— Si tout va bien, dit Raffles, nous aurons 
d’abord la somme de soixante-trois mille cinq 
cents livres, total de la vente future, des in- 
demnités d'exposition, et déduction faite des 
quinze cents livres de commission de Baxter. 

— Et il faudra donner 500 livres à notre 
’ va Marholm, dit Charly qui était reconnais- 
sant. 

« Il nous a facilité les choses ce brave dé- 
tective. Que penses-tu de l'affaire en lle- 
même ? 

— Elle a dépassé mes espérances, répliqua 
Raffles. C'est étonnant comme les gens se 
laissent tromper. Ils y mettent plus de bonne 
volonté encore que je ne le croyais. 

« Il faut simplement choisir quelque chose 
à quoi ils n’entendent rien. Comme ils sont 
tous orgueilleux et sots, ils ne veulent pas re- 
connaître qu'ils ne savent pas grand'chose et 
ils avalent toutes les bourdes par simple res- 
pect humain. 

— Même la police, dit Charly en riant: 
elle devrait par définition être méfiante, et 
cependant... Le brave Baxter était à mourir 
de rire, à la présentation de mon œuvre. 

— Dis donc, les journaux sont-ils déjà arri- 
vés, demanda tout à coup Raffles. Je vou- 
drais bien savoir si mon bon ami Baxter a 
bien fait sa publicité. 

Le jeune secrétaire alla chercher sur un 
guéridon un paquet de journaux qui venaient 
d'arriver et les tendit à son ami. 

Raffles eut à peine jeté un coup d'œil sur 
le premier qu'il ouvrit, qu'il partit d’un rire 
inextinguible. 1 

— Cela passe toutes les bornes de la Stupi- 
dité, dit-il. 

— Quoi, dit Charly d’un air curieux, 

— La publicité de Baxter. Ecoute, je vais te 
lire un magnifique morceau de littérature : 

Exposition Internationale d'Instruments 
de Musique à l'Hôtel « Atlantic » 
Le soussigné, président en exercice de 

l'Exposition, a pu, après maint effort et 
mainte recherche, mettre la main sur 
une merveille de la mécanique et en as- 
surer la venue à l'Exposition qu'il pré- 
side, grâce à de forts débours et grâce 

à sa générosité pécuniaire envers l’in- 

venteur. Il s’agit d'un automate qui 
marche et pense comme un homme en 
chair et en os. L'inventeur, qui connaît 


la télémécanique depuis vingt ans, a 
.réussi un tour de force inouï. L'auto- 
mate. à la trompette qui sera présenté à 
l'Exposition, répond à toutes les ques- 
tions posées par n'importe qui par une. 
sonnerie de trompette qui constitue tou- 
jours une réponse adéquate. C’est en vé- 
rité forcer la nature à agir dans une ma- 
chine ! Bientôt, il n’y aura plus besoin 
d'artistes : ils seront tous autofnatiques. 
Venez, admirez, étonnez-vous ! L'Ex- 
position se tient du 15 au 30 septembre. 
L'entrée est fixée à UNE livre sterling. 
C'EST A L'HOTEL ATLANTIC! 
Président Baxter, 
Inspecteur de police de Scotland Yard. 


Charly partit lui-même d’un fourire, qui 
le secoua tout entier, cependant que Raffles 
continuait : 

— Tu n'as pas encore entendu le plus inté- 
ressSant: voilà la suite, mon bon ami! La ré- 
daction du journal s'étant aperçue que Baxter 
était devenu Mmaboul, a pris le parti de mettre 
un codicille à cette étonñante prose. Le voici: 

« Nous ferons remarquer à nos lec- 
teurs qu'ils doivent être fort prudents 
en ce qui concerne la véracité des faits 
ci-dessus énoncés. Bien que la possibi- 
lité de fabriquer un pareil automate ne 
nous semble pas exclue, la personnalité 
qui a rédigé le filet en question nous est 
trop connue pour que nous ne fassions 
pas nos plus expresses réserves. Il n’y 
a qu'à se rappeler les innombrables fois 
que le signataire de l'avis s’est laissé 
rouler par Raffles pour devenir méfiant 
dans tout ce qu'il nous annonce. » 

Alors que les deux amis épiloguaient sur 
les textes qu'ils venaient de lire, Baxter ap- 
parut brusquement dans la chambre, tenant 
lui aussi un journal à la main. 

— Avez-vous lu, M. Selfar? cria-til.- 
Splendide, hein! Et dire que j'ai fait cela 
moi tout Seul, sans demander de conseil à 
personne ! Je vous l'avais bien dit que vous 
deviez me laisser le soin personnel de faire la 
publicité dans cette affaire. 

« Nous allons faire fortune. Lord Cliffe et 
lord Rogers ont appris la nouvelle et se sont 
déjà décidés à rentrer à Londres par le pre- 
mier train. 

« Ce Soir, il y aura grande Soirée chez lord 
Cliffe! Il y aura trois cents livres d'extra 
pour vous Si vous y paraissez avec votre au- 
tomate. Est-ce que cela vous plait? Qu'en 
dites-vous ? 

-Baxter avait proféré tout ce discours en se 


1 
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débarrassant de son pardessus et 
seyant dans un fauteuil. 

— Cette publicité est en effet un coup de 
maître, fit Charly. La seule chose qui m'in- 
quiète, c'est la note rédactionnelle qu'on 
trouve au-dessous. 

— Bah. dit l'inspecteur, cela n’a aucune 
importance. On fait toujours comme cela 
dans ces méchantés gazettes. Et au surplus, 
il peut y avoir une opposition dans tous les 
parlements. Nous sommes en démocratie. 

« Je vais prendre mes précautions pour que 
les agents ne laissent pas passer les pisseurs 
de copie lors de l'Exposition. Et ce Sera ma 
vengeance : le Téndemain de la soirée Cliffe, 
ils seront bien obligés de reconnaître qu ‘ils 
se sont trompés. 

— Mais, dit Charly, Monsieur le Président, 
l’automate m'appartient et je. 

— D'accord, mais que seriez-vous Sans ma 
protection ? Rien d'autre qu'une tête brûlée, 
comme on a dû vous nommer à Woodford. 
Vous vous étonnez ? Ma puissance s'étend sur 
toute la Grande-Bretagne. Et vous n'êtes, au 
fond, qu’un vague habitant de la petite ville 
de Woodford. Mais cela m'est égal, je suis 
content de vous avoir connu à Londres et de 
vous mettre Sous ma haute protection !.… 
Euh... tiens, comment allez-vous ? 

— Cette dernière question s’adressait à Raf- 
fles, alias Brown, qu'il venait seulement 
d'apercevoir. 

— Mon nom est Brown, de Boston, dit Raf- 
fles en se présentant. 

« Je Suis un ami de John Selfar que j'ai ap- 
pris à connaître ici à l'hôtel Atlantic. Je suis 
étonné de votre adresse à faire de la réclame. 
Et pourtant, nous nous y connaissons, nous, 
dans nos affaires d'Amérique ! 

« Ecoutez-moi. Je crois que c'est pour vous 
un grand tracas de continuer à chercher Raf- 
fles sans jamais le trouver et d’être sa tête de 
Turc depuis de si nombreuses années; je veux 
vous faire une proposition : 

« Vous lâchez votre emploi d’inspecteur de 
police. Et je vous engage immédiatement 
comme chef de mon département publicitaire 
aux appointements de 15.000 dollars par an. 
Est-ce que cela vous va ? 

Lord Lister tendit la main vers l'inspecteur, 
mais celui-ci la repoussa en riant, et dit à 


en s’as- 


Charly : 
— Votre ami n'a pas l'air de se rendre 
compte que je Suis haut-fonctionnaire du 


gouvernement et que cela me vaut plus de 
compensation que des appointements mirifi- 
ques, dit-il. Mais cela ne fait rien. 


» Il faut absolument que vous prépariez 
tout pour ce soir. Vous devez être chez lord 
Cliffe à neuf heures précises. 

L'inspecteur se leva et tendit la Main aux 
deux hommes en ajoutant : 

— À propos, je voudrais que vous me fas- 
siez un petit plaisir. Lady Rogers, qui est une 
ancienne bonne amie à moi, cherche constam- 
ment à venir m'ennuyer. Je ne sais comment 
m'en débarrasser. Vous devriez dire à l’auto- 
mate qu'il trouve un moyen de... enfin, je 
m'entends.…. 

Et l'inspecteur disparut aussi rapidement 
qu’il était arrivé. 

Les deux amis, tout éberlués de l'attitude 


de l'inspecteur de police, se mirent à rire de 


bon cœur. 

— Baxter est devenu encore Site maboul 
que je ne le croyais, dit Lister. 

— Mon cher Edward, quand il Saura le fin 
mot de l'affaire, je pense que son intellect va 
être liquidé.. Ce qui reste de son intellect, 
plutôt. 

Quelques minutes plus tard, un nouveau 
visiteur se présenta pour parler à l'inventeur. 
C'était lord Cliffe.. 

— Attention, dit Raffles à Charly. Je con- 
nais le lord. Il a beaucoup plus d'argent que 
d'intelligence. 

Le lord se dirigea directement vers Charly 
et demanda : 

— Etes-vous M. John Selfar ? 

Charly fit signe que oui. 

— Tonnerre, cher Monsieur, pourquoi ne 
vous êtes-vous pas adressé à moi directement, 
pour votre automate ? Je suis le président 
d'honneur, sacrebleu ! J'ai tout à fait l’envie 
de déclarer nul et non avenu tout ce que 
vous avez Signé et convenu avec le nommé 
Baxter ! 

Charly comprit à demi-mot. Le lord et Bax- 
ter ne devaient pas vivre en parfaite intelli- 
gence. 

— Bien, dit-il. Faites comme vous voulez, 
Milord. Moi, c'est bien simple, je reprends 
mon automate et je m'en vais. 

« Mon ami, M. Brown, que vous voyez là 
dans ce fauteuil, m'a déjà offert soixante 
mille livres sterling si je veux aller avec lui 
à Boston et faire ensuite une tournée en Amé- 
rique. 

— Ah... ce damné Américain a fait cela, 
dit le lord en regardant rageusement Brown. 
Bien, bien. » 

Il sortit son carnet de chèques : 

— Bien. Je donne aussi 60.000 livres; mais 
je dois devenir propriétaire de l’automate ! 

— Mais c'est le même prix que M. Brown, 


me 


dit Charly calmement. Il faut que vous of- 
friez davantage, Milord. 

— Soixante-cinq mille livres, cria à Ce mo- 

. ment Brown. 

| — Soixante-dix mille ! rugit le lord. Vous 
seriez un traître à la patrie, si vous vendiez 

_ une œuvre nationalé telle que la vôtre à un 

* étranger. 

; — Je suis de votre avis, dit Charly. Mais je 
ne consentirai à vous vendre Mon automate 
qu'à deux conditions. 

— Une douzaine si vous voulez, 
Cliffe. 

— D'abord, mon automate ne Sera .à votre 
disposition qu'après l'exposition clôturée. 

- — Cela va de soi. Accepté. 

— Ensuite, il ne faudra pas avertir M. Ja- 
mes Baxter que vous êtes devenu le proprié- 
taire de l’automate et que vous avez annulé 
les conditions intervenues entre nous en vertu 
de votre pouvoir discrétionnaire.l 

— Avec plaisir, dit le lord. Je vous com- 
prends très bien. Baxter a sans doute eu 
l’idée de prendre une commission sur vous. 

— J'en ai bien peur. Mais je ne voudrais 
pas avoir affaire dorénavant à la police de 
Scotland Yard, 

— Je comprends encore, répondit le lord. 
Bien, alors tout cela est convenu. A ce soir, à 


mon hôtel. Baxter vous a certainement pré- 
venu ? 
— Oui, Milord. 


— Si vous pouviez, en cette occasion, re 
mettre un peu à sa place cet idiot d’ inspec- 
teur, vous me raviriez. 

— Cela pourra se faire, Milord. 

— Alors, c'est entendu. Au revoir. A tout 
à l'heure. 

Lord Cliffe signa le chèque de 70.000 livres 
et quitta la chambre. 

— Je te félicite, Edward, dit Charly. 

— Et moi, je te félicite aussi, mon garçon. 
nu t'es comporté avec la plus grande habi- 
leté. 

« À présent, notre gain total se monte à 
quelque 85.000 livres. Cette somme est ga- 
gnée sur des gens qui peuvent parfaitement 
s'en passer. Peut-être aurons-nous encore 
d’autres acheteurs de ce calibre. 

— Et qu'allons-nous faire alors ? 

— Alors, quand nous aurons ce qu'il nous 
faut, nous ferons ce petit voyage en Allema- 
# gne, dont j'ai toujours eu envie. J'ai déjà des 

fourmis dans les jambes ! 

Sur ce mot, la porte s’ouvrit à nouveau, et 
un homme petit, à figure extraordinairement 
rouge, entra dans la pièce. 


dit lord 
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— Lord Rogers ! 

Ce fut ainsi qu'il se présenta. Puis sans 
attendre la réponse : 

— Est-ce que lord Cliffe n’était pas ici il y 
a quelques minutes ? demanda-t-il d’un ton 
rogue. ë 

— Oui, Milord. 

— Ainsi, il est venu sans me prévenir, dit 
le petit lord. Pourquoi, alors, suis-je le vice- 
président, si c’est pour me considérer comme 
un fantoche ? 

Charly Brand expliqua brièvement à lord 
Rogers tout ce qui était arrivé. Cela rendit le 
petit gentilhomme beaucoup plus aimable. 

— Tiens, tiens, fit-il. Maintenant, nous sa- 
vons ce que Cliffe était venu arranger ici. 
Mais est-ce qu'il vous a fait d’autres propo- 
sitions que celle de venir chez lui ? 

— C'est un secret, dit Charly, affectant la 
plus grande discrétion. 

— Je comprends. Je parie qu'il vous a 
acheté votre automate à la trompette ? 

— Mais cela ne fait rien à l’affaire, Milord, 
dit Charly qui prit un air gêné. 

— Comment ? Je veux absolument que cette 
merveille devienne ma propriété !, Combien 
Cliffe vous a-t-il offert ? 

— Soixante-dix mille livres, Milord ! 

— Soixante-dix mille livres! Vous vous 
êtes laissé voler, mon ami. Moi, je vous donne 
quatre-vingt mille livres ! 

— C'est très intéressant, Milord. Mais vrai- 
ment, je ne sais pas si je... 

— Si vous pouvez vous libérer de votre pro- 
messe envers lord Cliffe ? C’est d’une simpli- 
cité enfantine, cher Monsieur Selfar. 

« Lorsque l'exposition sera terminée, vous 
renverrez la somme à lord Cliffe en lui di- 
sant que vous avez fait un marché meilleur 
que celui qu'il vous a offert. Je serai naturel- 
lement propriétaire de l’automate et j’arran- 
gerai le reste, s’il y a réclamation. 

— Hum. oui... si vous voulez garder cette 
affaire entièrement secrète, Milord.….. 

— Cela va de soi, cher Monsieur Selfar. 

Lord Rogers tira son carnet de chèques, 
remplit une des formules et la tendit royale- 
ment à John Selfar. 

Celui-ci la reçut en saluant très bas, et la 
fit disparaître dans sa poche. 

— Ecoutez, dit enfin lord Rogers, vous me 
feriez plaisir en jouant un petit tour ce soir 
à lord Cliffe. Rendez-le un peu ridicule. Si 
vous le faites, je vous paye un salaire supplé- 
mentaire. 


— Vous serez content de votre edinpes 


. Milord. 
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— Alors, tout va bien. Merci. 

Lord Rogers quitta la pièce, la tête haute, 
et fort satisfait de l'opération qu’il venait de 
conclure. 

Charly et Rafîles, aussitôt le troisième ache- 
teur parti,ése frottèrent les mains. 

— Cela nous fait 155.000 livres, calcula 
Charly. 

— Tu verras, Charly, que nous atteindrons 
200.000 livres avant la fin de l'exposition, fit 
Raffles. Mais, fais vite, mon petit, il faut im- 
médiatement convertir les chèques en billets 
pour éviter toute surprise. 

Raffles et son secrétaire sortirent. Le pre- 
mier se rendit à la villa, et le second à la 
banque. Toutes affaires d'argent réglées au 
mieux, Charly vint rejoindre son maître et 
travailla avec lui pendant plusieurs heures. 

Lorsqu'ils revinrent à l'hôtel Atlantic, une 
nouvelle surprise les y attendait. 

Baxter, très agité marchait de long en 
large dans le hall..Il bondit vers John Selfar 
dès qu’il le vit. 

— Où étiez-vous donc, cher Monsieur Sel- 
far. Je vous attends depuis fort longtemps. 

— Qu'y a-til pour votre service, Monsieur 
le Président ? 

: — Hé bien, je vous apporte 48.000 livres 
sterling ! 

— Comment? Vous avez déjà vendu mon 
automate ? Voilà du travail rapidement fait, 
Monsieur le Président. 

— Oui, oui... je ne suis pas en vain inspec- 
teur de police de Scotland Yard, répondit 
Baxter en se rengorgeant. Un seul mot de ma 
part : cela suffit pour rendre malléable au 
possible les acheteurs les plus récalcitrants. 

« Je Sais que lord Cliffe et lord Rogers sont 
venus vous voir. Est-ce qu'ils ne vous ont 
pas dit qu'ils étaient amateurs ? 

— Non, Monsieur le Président. 

— C'est parce qu'ils n’ont pas encore en- 
tendu l’automate, Dès ce soir, vous verrez, ils 
vont vouloir tous deux l'acheter et ce sera le 
moment des enchères, hé, hé... 

— Celui qui vient le premier gardera toute 
la farine du moulin, intervint Brown avec 
son fort accent américain. 

— C'est vrai, c’est vrai, M. Brown. C'est 
pourquoi je me suis hâté de vendre la ma- 
chine aussi rapidement que possible. 

— Très juste, Monsieur le Président. Mais 
peut-on savoir qui S’est rendu par votre in- 
termédiaire acquéreur de l’automate ? 

— Heu... maintenant, non, mon cher Mon- 
Sieur, Et vous n'avez pas à le Savoir non 
plus, étant donné que c’est un secret d’abord, 


et que, ensuite, cela ne se trouve pas dans 
notre contrat. Voilà vos 48.000 livres. 

« Ne vous occupez pas du reste, j'en fais 
mon affaire personnelle, n'est-ce pas ? 

Lentement, Baxter compta la somme sur le 
guéridon, en alignant scrupuleusement les 
banknotes. ë 

— Ne vous fâchez pas, Monsieur le Prési- 
dent, dit Charly. Je ne pensais pas vous bles- 
ser par mes questions. 

— Mais de rien, de rien, Monsieur Selfar. 
Nous restons évidemment les meilleurs amis 
du monde. Ce qu'il vous revient journelle- 
ment pour l'exposition de l’automate, vous le 
trouverez à la caisse de l'hôtel ! 

Un sourire très satisfait voltigeait sur les 
lèvres de l'inspecteur de police. Il avait fait 
de bonnes affaires en vendant l'automate, et 
voyait que John Selfar, peu habitué, sem- 
blait-il, à voir un tel tas de banknotes, regar- 
dait le guéridon avec hésitation. 

— Hé bien, mettez cela dans votre poche, 
cher Monsieur. Tout cela est à vous, mainte- 
nant. N'est-ce pas superbe ? 

— En effet, Monsieur le Président. Et je 
vous remercie de votre entremise. Je dois ce 
sucaès à votre intervention personndlla. Je 
vous en serai éternellement reconnaissant. 

« Et je vous assure, quand je retirerai une 
de ces banknotes de la banque, je ne man- 
querai pas de penser au célèbre président 
Baxter, au tout-puissant inspecteur de la po- 
lice de Scotland Yard. 

L'inspecteur, tout fier, et la tête haute, 
quitta la pièce en complétant de toute sa 
Voix : 

— L'unique ! Le grand Baxter! Parfaite. 
ment : C’est ainsi que Londres et toute la 
Grande-Bretagne vont m'appeler désormais 1 


CHAPITRE V 


La soirée chez lord Cliffe. 


Le soir était arrivé. 

Lord Cliffe avait fait chercher l’automate 
— dans lequel s'était naturellement dissi- 
mulé Raffles — par une de ses propres voi- 
tures, afin qu'il ne lui arrivât aucun dom- 
mage. 

Un détachement d'agents de police avait 
accompagné le transport. L'instrument avait 
été placé dans une petite salle, près de la 


à 
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salle de réception. On attendait, naturelle- 
ment, un Signal qu'effectuerait Baxter pour 
le faire apparaître. 

Baxter lui-même avait commencé, pour les 
hôtes du lord, un petit discours explicatif sur 
les capacités de l’automate; et, quand il eut 
fini, sa péroraison fut Suivie par les applau- 
dissements. 

Cela donna l'envie à Baxter de continuer et 
d'exploiter son succès. Mais cela ne réjouis- 
sait pas du tout lord Cliffe. 

Le lord s'était rongé les ongles dérant tout 
le temps qu'avait duré la conférence. Quand 
il vit que Baxter allait reprendre la parole, 
il intervint énergiquement : 

— Messieurs, cria-t-il de sa voix de gorge, 
il est vrai que nous devons reconnaître les 
services rendus par M. Baxter à notre expo- 
sition.. mais... j'ai l'honneur d’être le pre- 
mier président. 

Et moi le vice-président cria lord Rogers. 

— Je me Suis fait un plaisir, continua lord 
Cliffe, de donner une soirée qui sera comme 
une répétition générale. Vous verrez que MON 
automate... 

— NOTRE automate ! crièrent à la fois Bax- 

ter et lord Rogers. 
. Mon automate est bien ce qu’on en 
dit et que mon choix a été des plus judicieux. 
Faites attention, Ladies et Gentlemen. Dès 
que j'aurai: sonné, nous allons voir la mer- 
veille ! 

Le lord voulut s'emparer de la sonnette, 
mais Baxter l'avait précédé et l’agitait déjà, 
cependant que lord Rogers accourait pour 
s’en mêler. 

Mais il était trop tard. L'automate à la 
trompette apparaissait déjà dans toute sa 
splendeur, De son pas lourd et résonnant, il 
marcha directement vers lés trois présidents 
de l'exposition et les heurta. 

Baxter reçut la botte sur le pied droit. Lord 
Cliffe un coup de trompette dans le dos et 
lord Rogers un coup de pommeau d'épée 
dans son ventre proéminent. Puis l'automate 
s'arrêta net. 

— Tonnerre ! Mais Monsieur ! hurlèrent à 
la fois les trois présidents à l'inventeur qui 
suivait tranquillement son automate. Vous 
êtes responsable des dégâts que vous ferez ! 

— Messieurs, dit froidement Charly, vous 
savez que mon œuvre est assurée contre le 
vol, l'incendie et tous risques. Adressez-vous 
à la compagnie d’assurances ! 

«& Au surplus, je ne suis pas coupable : 
mon automate est une machine que je dois 
régler, et je ne puis répondre des erreurs de 
distance ! 


« Vous aviez fait un rond à la craie sur le 
parquet. Mon automate s'y est rendu tout 
droit et n’a pas dépassé la limite prévue. C'est 
vous qui deviez prendre vos précautions ! 

Les assistants Se mirent à rire et applaudi- 
rent ensuite à la précision des gestes de la 
machine, tout en calmant les lords et le pré- 
sident Baxter. 

— Parfaitement, entendit-on de partout. 
M. Selfar a raison et il est dans son droit. 
L'automate a bien fonctionné. 

« Si l’on voulait donner un spectacle sup- 
plémentaire consistant dans la dispute des 
présidents, il fallait d’abord prévenir l’inven- 
teur afin d'éviter tout aléa !.…. 

Chacun examina l’automate, et ce fut un 
concert de louanges de toutes parts. L'œuvre 
était vraiment artistique : c'était l’opinion gé- 
nérale. Les présidents revinrent à la bonne 
humeur. 

John C. Raffles, entretemps, avait exa- 
miné l'assistance à travers les yeux d’émail 
de la machine, Il connaissait à peu près tous 
les hôtes de lord Cliffe : aucun d’eux ne bril- 
lait par une intelligence supérieure. Tout 
marchait donc bien et il n’y avait aucun dan- 
ger d'être découvert. Le doute qui présuppose 
la réflexion, n’entrerait jamais dans ces es- 
prits-là. 

Les domestiques firent passer des rafrai- 
chissements et Charly mit sa machine en 
marche. Le bras se leva et l’automate sonnà 
magnifiquement : 

« Il y a de la goutte à boire là-haut, 
Y a d'la goutte à boire...» 

Cela mit toute l’assemblée en joie. Baxter, 
qui tenait à se produire, reprit la parole : 

— Mesdames et Messieurs, ce que vous ve- 
nez d'entendre n'est qu’un début. C'est l’en- 
fance de l’art. 

« Notre célèbre inventeur, l'ingénieur John 
Selfar, mécanicien et batteur de cuivre, a 
construit son automate de telle sorte que, par 
courants magnétiques, la machine peut ré- 
pondre aux pensées de l’être humain ! 

« Vous allez vous en rendre compte immé- 
diatement. 

Charly Brand, présenté de la sorte, s’in- 
clina profondément et Baxter lui donna la 
parole : 

— Mesdames et Messieurs ! 

« Je ne sais vraiment pas si mon œuvre mé- 
rite tous les compliments qu’on lui a jusqu'a 
présent adressés. Je suis un simple ingénieur, 
et je n'ai pas encore eu l'honneur de m'adres- 
ser à une assistance aussi choisie que celle de- 
vant laquelle je parle maintenant. 


À. 


« Je prierai quelques méssieurs, qui veu- 
lent avoir la preuve de ce qu'a dit, avec exac- 
titude, du reste, M. le président Raxter, d'es- 
sayer eux-mêmes. Je vous préviendrai seule- 
ment que je ne puis avoir aucune influence 
sur le fluide magnétique de chacun et que les 
réponses de mon automate sont indépendan- 
tes de ma volonté ! 

Un vigoureux « hourra » souligna les pa- 
roles de l’inventeur et, comme pour se mettre 
à l'unisson, la trompette entonna : 

« Les rendez-vous de bonne compagnie. 

Se donnent tous en ce glorieux Séjour... » 

Cela fit redoubler les acclamations et la 
bonne humeur régna, souveraine, dans toute 
l'assemblée. 

Charly Brand alla tourner quelques bou- 
tons, soulever quelques manettes, et déclara 
ensuite que la séance électro-magnétique pou- 
vait commencer. 

Le premier qui voulut essayer fut lord 
Hampshire, un vieil imbécile, à qui l'on fai- 
sait la réputation de mener une vie assez dis- 
solue. 

Lord Lister connaissait 
travers du bonhomme. 

Suivant les instructions de Charly, le lord 
accomplit la manœuvre nécessaire et le con- 
tact magnétique s'établit. 

Le bras de l’automate remonta et l'embou- 
chure de la trompette prit, au milieu du si- 
lence général, la place réglementaire : 

« Ah, Si je pouvais encore aimer... 
Comme au temps de ma jeunesse... » 

Le pauvre lord ouvrit des yeux grands 
- comme des soucoupes et, littéralement coupé 
en deux par l'étonnement, il quitta clopin- 
clopant le voisinage de l’automate, cependant 
que des sourires à grand'peine contenus vol- 
tigeaient sur toutes les lèvres. 

Lord Hampshire n’en demanda pas davan- 
tage et préféra quitter la Soirée, n'ayant ja- 
mais subi un pareil affront public. 

La : Seconde personne qui se présenta fut 
une dame assez âgée, outrageusement fardée 
et habillée assez excentriquement. On savait 
qu'elle cherchait un mari depuis très long- 
temps... 

Avec un sourire apprêté, elle tourna les 
manettes. Le trompette donna la réponse : 


naturellement ce 


« Amis... je viens d'avoir cent ans... » 
Sur la dame, ce rappel à l'ordre... et à 
l'âge... fit l’effet d'une douche. Elle recula, 


se glissa dans la foule et y disparut, cepen- 
dant que quelques rires discrets S’élevaient 
par-ci par-là. 

Lord Cliffe vint lui-même à 


l'automate, 
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avec la plus grande assurance. La trompette 
sonna : 

« O... là... là... c'te gueule, c'te binette, 

O... là... là... c'te gueule qu'il al! » 

Lord Cliffe sursauta. Il passa machinale- 
ment la main sur sa figure... et la retira ma- 
culée de noir. Par un hasard extraordinaire, 
il avait sur la joue une large tache de suie 
venant on ne sait d'où. 

Ce fut encore un triomphe, et tel, 
lord en resta estomaqué. 


Il fut surtout très content que l’automate 


que le 


ne se fut pas livré à Son sujet à des plaisan” 


teries déplacées et reconnut qu'il avait fait 
preuve — une fois n'était pas coutume — d'un 
tact subtil énvers son hôte. 

Satisfait, il glissa quelques banknotes dans 
la main de l'inventeur, qui le remercia de 
son Sourire le plus officiel. 

Le baronnet Sir Edmond Osborne, qui ve- 
nait de se marier — et qui était un peu gris 
d'avoir bu trop de champagne — dit à sa 
femme : 

— À votre tour, chère amie. Allez donc de- 
mander son avis à cet automate. Je suppose 
qu'il se conduira comme un gentleman! Je 
parie -10 livres avec l’inventeur ! 

La jeune femme, en riant, vint tourner les 
manettes et l'automate répondit : 

« Toutes les femmes Sont jolies. 
Et près d'elles, c'est le bonheur... » 

— Bravo, bravissimo, s’écria le baronnet. 

Et il glissa un billet de dix livres dans la 
main de Charly. 

Ce fut au tour de lady Rogers, 
amie du brave Baxter. 

L'inspecteur, qui était galant malgré tout, 
voulut faire un geste; mais il était trop tard. 
La trompette sonnait déjà : 

« C’est un mari... c'est un mari. 
C'est un mari de Corneville.…. » 

Il restait à Baxter à faire apprécier sur lui- 

même les talents de l’automate magnétique. 


l’ancienne 


Mais il ne s’y décidait pas, connaissant trop. 


bien les réflexes de la machine. 

— En ma qualité d'inspecteur de police, 
fit-il, je ne vois pas pourquoi je soumettrais 
mes pensées secrètes à cette machine. Ce se- 
rait dangereux pour la Sûreté de l'Etat... 

Un long murmure parcourut l'assistance. 
On cria : 5 

— Allez-y Baxter... allez-y... nous sommes 
entre nous... Vous devez y passer aussi. 

Et lord Cliffe, pas fâché de tirer vengeance 
de son président en exercice, le pressa : 

— En votre qualité de président, mon cher 
Baxter, vous devez donner l'exemple. Allez-y. 


4 * 
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Baxter fut obligé de s'exécuter, mais en 
s’appprochant de l’automate, il dit à Selfar : 

— Faites attention ! Je suis l'inspecteur de 
police Baxter ! 

— Je n'y peux rien, dit Charly. Je suis sans 
influence sur la force magnétique de mon 
automate. 

— Que le diable: emporte la force magné- 
tique, murmura Baxter, en poussant sur la 
prise de courant. 

L’automate leva le bras à mi-hauteur, 
comme avec hésitation, puis le rabaïssa. 

Baxter se félicitait déjà, à part lui, de l’is- 


- sue négative de l'affaire. Cela se vit sur sa 


figure. Mais il avait conclu trop tôt : le bras 
recommença le mouvement, la trompette prit 
sa place et il en sortit l’air connu : 

« Mais je suis fou, 

J'perds la boussole! » 

Baxter fut épouvanté. 

Mais les assistants éclatèrent de rire et 
crièrent à l’envi : 

— Bravo !..… Tout à fait juste !.. Vive Bax- 
ter ! Vive l’Inspecteur de Scotland Yard. 

Le capitaine dut faire contre mauvaise for- 
tune bon cœur, comme s’il trouvait la plai- 
santerie excellente, et rire avec les autres. 
Mais il riait jaune et jetait de mauvais re- 
gards à Selfar. 

Lord Rogers, qui n'avait rien dit jusqu'ici, 
se précipita vers l’automate, et touchant le 
bouton de mise en marche s’écria : 

— Je voudrais bien que cet automate spiri- 
tuel nous dise quand notre ami Baxter par- 
viendra à arrêter le grand John C. Raffles, 
le Mystérieux Inconnu ! 

Le bras du trompette se leva, avant que 
Baxter eut pu faire un geste et l'air Suivant 
retentit : 

« La Semaine des quatre jeudis. 
Quand les poules auront des dents 1! » 

Un formidable éclat de rire accueillit 
cette boutade qui s'était avérée jusqu'ici ab- 
solument vraie, cependant que l’automate se 
mettait à jouer sans désemparer : 

« God save the King. » 

L'assistance reprit l'hymne en chœur et, 
quand il fut fini, la joie était telle que les 
jeunes gens et les jeunes femmes se prirent 
par la main+-et commencèrent une ronde ef- 
frénée autour de l’automate, devenu immo- 


bile comme une statue de bronze. 


Baxter fut pris dans la danse, qu'il était 
obligé à 
qu'il pensait à part lui : 

:— Attends un peu, attends un peu, John 


Selfar, je l’arrangerai, moi, ton automate ! 


suivre, tout essoufflé, cependant: 


CHAPITRE VI 


La Punaise s’amuse. 


L’inspecteur de police n'était pas de la 
meilleure humeur quand il vint le lendemain 
à son bureau de Scotland. 


Maïs Marholm ne s’en soucia pas plus que 
de coutume et continua à fumer comme une 
cheminée et à lire la première édition du 
Times. 

— Bonjour, Inspecteur, répondit-il à l’es- 
pèce de grognement qui signala l'entrée de 
Baxter. 

« Tonnerre, cela a dû être épatant chez lord 
Cliffe, hier, n'est-ce pas? L'automate mer- 
veilleux semble avoir dit son fait à chacun. 
« Mais je Suis fou, j perds la boussole ! » Ha... 
ha... ha... ha! 

Il se tut, en jetant un coup d'œil sur la fi- 
gure rageuse de son chef suprême. 

— Monsieur, je vous prie de vous taire, dit 
celui-ci. 

— Mais ce n'est plus un Secret pour per- 
sonne, Inspecteur, c’est déjà dans le Times ! 

— Comment ces satanés journalistes l’ont- 
ils Su ? J'ai pris mes précautions pour qu'ils 
n’entrent pas ? 

— Je pense bien, dit Marholm en riant. 

— Fermez çà ! rugit Baxter. 

— Hum... hum continua Marholm. Est-ce 
que vous avez bien connu lady Rogers ? 

— Mais que peuvent me faire les femmes 
des autres, fit Baxter en haussant dédaigneu- 
sement les épaules. Je vous prie de respecter 
ma vie privée |! 

— Pardon, dit Marholm. Je tiens essentiel 
lement à la bonne réputation de mon chef 
direct. Nous devons donner ici, à Scotland 
Yard, l'exemple aux autres hommes. Mais... 
mais. 

— Quoi, mais? 

— Le trompette avait raison. ha... ha... 
ha... « Mais je suis fou, j' perds la boussole ! » 

— Dites-moi, Marholm, comment vous per- 
mettez-vous d'être aussi insolent à mon 
égard ? 

— Je ne suis pas insolent, Inspecteur. Je 
chante simplement une petite chanson. Elle 
est ravissante, du reste. En entre nous, Ins- 
pecteur, elle était de circonstance ! 

Baxter resta immobile. Son visage passa 
par toutes les couleurs de l’arc-en-ciel. Puis, 
après un redoutable silence, il déclara : 

— Marholm, oiseau de malheur, imbécile, 
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je voudrais pouvoir vous écraser comme une 
véritable punaise ! 

— Oh, Inspecteur, vous seriez le premier à 
regretter ma mort ! 

— Pas du tout. Je peux faire un secrétaire 
du premier imbécile venu sortant du rang ! 

— Alors, pouquoi ne l'avez-vous pas fait 
depuis longtemps ? dit Marholm en riant 
franchement. Si je ne Savais pas que vous 
avez le plus grand besoin de moi, j'aurais de- 
puis des années demandé qu'on me change de 
service ou j'aurais donné ma démission. 

— Pour crever de faim, Sans doute ? sale 
Punaise ! 

— Non, Inspecteur. Si vous connaissiez 
l'histoire naturelle de Brehm, vous verriez 
que les punaises ont la vie très dure. Vous 
pouvez être tranquille sur mon sort. Mais je 
vais vous donner un bon conseil. 

— Cela va être bien curieux... 

— Prenez-le comme vous voulez, Inspec- 
teur, Mais, à votre place, je ne tâcherais pas 
continuellement de me placer au premier 
plan, comme vous le faites toujours. 

— Qu'est-ce que vous racontez là ? 

— Que vous voulez toujours vous montrer. 

—— C'est mon devoir d’inspecteur ! 

— Pour être à la première place lorsque 
vous faites des bêtises ? Réfléchissez et rappe- 
lez-vous vos aventures, Inspecteur. Tout ce 
que vous fait subir d’avanies le nommé... 

— Taisez-vous ! 

— Voyons, continua imperturbablement 
Marholm. J'ai là, dans mon armoire, la co- 
pie d'un manuscrit qui raconte toutes les 
cocasseriesS qui vous Sont arrivées. Je le ferai 
éditer, aussitôt que j'aurai quitté le service de 
Scotland Yard. 

— Hé bien, dit Baxter subitement calmé, 
brûlez-le. Je ne vous renverrai jamais, ja- 
mais, jamais ! y 

C'était ce que Marholm voulait précisément 
entendre. Il remit le bouquin dans le tiroir 
d’où il l’avait tiré, Il venait d'acquérir le 
droit de parler Sans feinte et sans peur des 
conséquences. 

— Hum... reprit-il. Quand même, ce devait 
être magnifique hier soir ? 

— Laissez-moi tranquille. C'était de l’es- 
croquerie. Mais je la découvrirai bien ! 

— Vraiment ? Est-ce que vous croyez réel- 
lement que la force magnétique humaine est 
une escroquerie ? Les plus grands professeurs 
la reconnaissent comme existante ! ! 

— Parce qu'ils sont les plus grands imbéci- 
les de toute l'Angleterre. Je vais mettre fin 
à tout cela et faire arrêter immédiatement 
l'ingénieur Sdlfar:! ù 


— Vous allez vous brûler les doigts dans 
cette affaire, Inspecteur. 

— Vous êtes un âne, Marholm. 

— Merci, à votre Service. Si vous aviez eu 
autant de jugement que moi, tout Londres ne 
rirait pas de vous, ce matin, à propos de la 
petite chanson de chez Cliffe.. 

— Selfar en payera les pots cassés ! 

— Oh! je ne le crois pas du tout, Inspec- 
teur. 


— Il s'est rendu coupable d'injure à un . 


fonctionnaire. 


— Croyez-vous réellement que la chanson : 
« Mais je Suis fou, j perds la boussole » puisse 
passer pour une injure à votre égard ? 

— La ferme, Marholm, la ferme! hurla 
Baxter en portant les mains à ses oreilles, Je 
serai bien content quand cet homme aura dé- 
barrassé le plancher. 

— Allons, allons, Inspecteur. Si c’est de 
Raffles que vous parlez, vous Savez bien que 
ce n'est pas facile. 

— Raffles ? Qui parle de Raffles ? Celui-là 
aussi peut crever ! Et puis... qu'est-ce qui 
vous fait penser à lui ? Il doit être mort... il 
y a Si longtemps qu'il n'a plus donné signe 
de vie. 

— Il est sans doute quelque part au bord 
de la mer, dans une station à la mode, Inspec- 
teur. Vous verrez, aussitôt qu'il n'aura plus 
d'argent, vous allez le voir revenir. 

— J'espère bien que non! Ce Raîffles me 
fera perdre tout mon bon sens! 

— S'il le retrouve ensuite, il ne pourra pas 
en faire grand’chose, dit Marholm d’un ton 
innocent. 

Baxter n'insista plus. Il jeta un dernier 
regard furieux à son secrétaire et se retira 
dans son cabinet privé, pour y prendre un 
peu de repos. 

Marholm lut ses journaux, puis il écrivit 
dans son manuscrit les dernières paroles de 
Baxter, qui lui semblaient constituer des 
monuments d’incompréhension : 

«Je me demande où Raffles se trouve ac- 
tuellement, I1 est sans doute mort. Il faudra 
que je voie cet automate à la trompette de 
tout près et faire arrêter Selfar pour injure à 
un fonctionnaire... » > 

Et Marholm alluma, satisfait, une nouvelle 
pipe. 

Pendant que tout ceci se passait à Scotland 
Yard, Lister et son secrétaire étaient assis 
dans la salle à manger d’une des maisons 
que possédait Raffles dans (Cumberland 


Street. Le repas léger commandé par Raffles 


* 


,* 


. Baxter et à lui crier dans les narines : 


L'AUTOMATE A LA TROMPETTE. 28. 


était: fini et les deux hommes fumaient des 
cigarettes en faisant les comptes. Il y avait 
quelques rouleaux de pièces d’or, à côté des 
banknotes. 

— Combien tout cela fait-il? demanda Lis- 
ter. 

— De Baxter, 48.000 livres; de Cliffe, 
70.000; de Rogers, 80.000, plus les quelques 
centaines de livres que nous avons eues par 


ricochet. 


— Cela fait dans les 200.000 livres, mon 
petit. 

— En vérité, dit Charly. Et toutes obtenues 
de gens qui peuvent parfaitement S’en passer. 

« Nous n'avons pas encore été aussi riches, 
de toute notre vie. Mais dis-moi, Edward, 
est-ce que nous allons encore rester quinze 
jours comme cela, à vivre dans l'angoisse et 
dans le danger ? 

— Oui. Pourquoi pas? Tu sais bien que 
j'aime le danger. Et je ne veux pas abandon- 
ner les cent livres par jour de l'exposition. 
J'en äi besoin pour une bonne œuvre. 

— Tu es un brave garçon, Edward ! 

— Je sais. Mais l’affaire ne m'a causé au- 
cune joie jusqu’à présent. 

— Pourquoi cela ? 

— Parce que tout a marché trop facile- 
ment. Cela ne m'’enchante pas du tout. Cer- 
tes, les pauvres de Whitechapel seront con- 
tents, mais il Manquerait quelque chose à ma 
satisfaction. 

— Tu l’auras quand ces trois imbéciles 
vont Se disputer la propriété de l’automate. 
Ce sera un spectacle divertissant, Edward. 
Ils vont se rendre célèbres dans le monde en- 
tier par leur niaiserie insondable ! 

— Oui. mais il faut absolument que le 
monde sache également que c’est moi Raf- 
fles, le Mystérieux Inconnu, qui ai fait tout 
cela. Je préfère — c'est une satisfaction per- 
sonnelle — avoir tout Scotland Yard à mes 
trousses, et que Baxter me poursuive en 
hurlant : « C’est Raffles.… c’est Raffles ! » 

— Edward... Edward... dit le jeune secré- 
taire d’un ton de reproche, celui qui aime le 
danger y périt ! 

— Et celui qui a le souci d'éviter le danger, 
finit par avoir peur, répliqua Raffles. 

Lord Lister se mit à marcher dans l’appar- 
tement, de long en large, et ajouta : 

— Non, j'en ai assez de me tenir dans l’om- 
bre comme un vulgaire malfaiteur. J'aurais 
un certain plaisir à aller me mettre devant 
« Me 


voilà, cher Baxter... je suis John C. Raffles ! » 
« On est toujours bien prémuni contre le 


danger quand on sait qu'il est là et qu’il vous : 
poursuit. : ; 

Mais Charly Brand, effrayé, s'était dressé 
lui-même : 

— Tu ne vas pas, dit-il. 

— Annoncer à l'inspecteur Baxter que je 
suis de retour à Londres ? Hé, oui, c'est jus- 
tement ce que je vais faire ! 

John GC. Raffles prononça ces paroles avec 
une telle conviction que son ami jugea inutile 
d'essayer de le faire revenir sur sa décision. 

C’eût été, en effet, parfaitement superflu. 
Car Lister s'était déjà as$is à sa table de tra- 
vail, avait pris quelques feuilles de papier, y 
avait tracé une vingtaine de lignes hâtives et 
avait inscrit sur l'enveloppe de la missive le 
nom de l'inspecteur de police Baxter. 

— Voilà, fit-i1l ensuite, C’est comme si on 
m'avait enlevé un poids de là poitrine. Main- 
tenant, je peux regarder sans peur et sans re- 
proche, non seulement toi, mais les autres 
hommes, en pleine figure, et il n’y aura.plus 
à baisser les yeux. 

Je ferai encore une fois face au danger, 
sans Me dissimuler comme un cambrioleur 
vulgaire ! 

Il frappa sur l'épaule de son jeune secré- 
taire un peu ahuri et continua : 

— Allons, Monsieur l'inventeur Selfar. Il 
n'y aura aucun danger pour votre automate, 
aussi longtemps que je me cacherai dedans ! 

Ils quittèrent ensuite tous deux Cumber- 
land Street et rentrèrent à l'hôtel Atlantic, 
où ils déjeunèrent de fort grand appétit. 


+ + + 


Lorsque l'inspecteur Baxter eut dîné dans 
un des restaurants du Strand, il alla à Scot- 
land Yard pour le service. 

Le dîner avait été bon, et par suite, le 
brave Baxter était d’une humeur charmante. 
— Dites-moi, Marholm, y a-t-il du neuf ? 
Le secrétaire était plongé dans son nuage 
de fumée habituel et Baxter ne remarqua pas 
le sourire ironique qui parut sur ses lèvres. 

— Oui, voilà une lettre exprès qui vient 
d'arriver à votre adresse, dit-il. 

« Je voulais vous l'envoyer immédiate- 
ment, mais j'ai pensé que vous auriez le 
temps d'en prendre connaissance après votre 
diner. Une mauvaise nouvelle n’est jamais si 
désagréable que quand on l’apprend pendant 
un bon repas! 

—. Il fallait me l'envoyer, dit doctoralement 
Baxter. Vous n'êtes pas plein de zèle pour vo- 
tre Service, mon ami! Au surplus, je. 

Il s'arrêta net. Pâle comme le mur d’une 
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cellule de prison, il regardait la lettre qu'il 
venait d'ouvrir et en avait la respiration cou- 
pée. 
— Hé bien, qu'est-ce qu'il y a, demanda 
innocemment Marholm en fumant comme 
une cheminée. 

— Tai... tai... balbutia Baxter. 

— Pourquoi me tutoyez-vous ? demanda de- 
rechef Marholm. Qu'est-ce que cela veut 
dire : Tes. tes. 

: — Taisez-vous, n... d..… D..…, hurla Baxter, 
qui recouvra soudainement la parole. 

— Je ne dis rien, fit Marholm. 

— Vous ne voyez pas que j'ai reçu une 
lettre ? 

— Je sais, c'est moi qui vous l'ai donnée. 
Et elle ne semble 
agréables, Inspecteur ? 

— C'est atroce, rugit Baxter. 

— Alors, il faut me remercier de ne pas 
vous l'avoir envoyée pendant votre dîner, 
ponctua Marholm avec calme. 

« Qu'est-ce qu’elle dit, cette lettre atroce ? 

— Raîfles est rentré à Londres ! 

— Qui? 

— Raffles, le Mystérieux Inconnu? Le clou 
de mon cercueil ! 

— Tout va bien! 

— Comment, tout va bien? C'est tout ce 
que eela vous fait, à vous ? 

— Hé. il arrive justement au bon mo- 
ment, Inspecteur. 

— Au... bon... moment? Vous êtes fou, 
Marholm. Qu'est-ce que cela veut dire. Juste 
au moment où je suis surchargé de travail 
avec cette Exposition internationale de l’At- 
lantic ? 

— Parfaitement... et juste au moment où 
la meilleure brigade de Scotland Yard est 
mobilisée pour monter la garde devant une 
poupée de fer-blanc et de laiton! 

« Voyez-vous, inspecteur, il était temps de 
nous ramener à une saine compréhension des 
choses. On commençait à s'endormir dans la 
paresse, à Scotland! Raffles est revenu... 
donc tout va bien, parce que cela va remettre 
un peu de vie dans nos services. 

— Taisez-vous, espèce d'idiot, grogna Bax- 
ter. 

Et ïl tapa du poing sur la table avec une 
telle violence que l’encrier se renversa et lui 
envoya sur la manche de son uniforme un 
jet de liquide violet. 

— L'automate à la trompette, fit remar- 
quer Marholm, pourrait vous jouer un. petit 
air : « Ne vous fâchez pas, Monsieur le Mar- 
quis ? » 


pas vous être des plus 


— Sortez, allez-vous-en ! Et Baxter serra 
les poings. 

— Vous me donnez congé pour aujour- 
d'hui? Merci beaucoup, Inspecteur | 

Marholm se leva et prit son chapeau. Le 
chef lui cria : 

— Restez ici, Marholm, ou sinon... 

— Comme vous voulez, chef. Je vais allu- 
mer une autre pipe et vous écouter. 

— Eteignez votre pipe ! 

— Mais, elle ne m'empêche ni de vous 
écouter, ni de vous répondre, Inspecteur ! 

— Elle m'empêche de parler, moi! 

— Vous n'avez pas besoin de parler si vous 
ne voulez pas! 

— Imbécile ! murmura Baxter en désespoir 
de cause. Et il se remit à Lire la lettre reçue. 

Peut-être cette lettre émanaitelle d’un 
mystificateur ? Baxter y songea un instant. 
Mais non, il ne pouvait y avoir aucun doute 
sur le style. 

Marholm, très tranquille, attendait la suite. 
Baxter, finalement, lui tendit la lettre en lui 
disant : 

— Tenez... lisez-la vous-même. 

Marholm était précautionneux. Il regarda 
l'écriture, chercha un dossier, dans lequel se 
trouvaient des lettres émanant de Raffles, el 
compara les écritures. 


— Tout est en ordre, dit-il. La lettre est 


bel et bien de lord Lister, alias Raffles, le, 


Mystérieux Inconnu. 

« Bien, bien. Voilà qu’il donne encore signe 
de vie notre excellent ami, le cambrioleur 
gentleman. Mais qu'est-ce qu'il écrit? Est- 
ce qu'il s’est bien reposé ou bien amusé ? 
N'a-t-il de nouveau plus un sou, comme cela 
lui arrive quelquefois ? Oui... Ah... cet ar- 
gent ! Pourquoi ne le fait-on pas carré, il 
roulerait beaucoup moins vite. 

Marholm remit le dossier à sa place, revint 
s'asseoir confortablement et se. mit à lire la 
lettre à haute voix : 

« Mon très cher inspecteur de police Baxter, 


Le secrétaire Se tourna vers Baxter, qui, 
plongé dans un morne désespoir, regardait 
dans le vide, devant lui. 

— C’est très correct de la part de lord Lis- 
ter, dit-il, on voit bien qu’il a reçu une bonne 
éducation. Mon très cher... cela sonne bien. 


la phrase est jolie et bien moulée, elle est 
élégante, N'est-ce pas, Inspecteur ? 
— Oh... la barbe 1... 
bouchant les ‘oreilles. É 
« J'ai'eu le plaisir, — continua de lire Mar- 
holm;:-— de vous voir hier: soir. Cela m'a sur- 
pris, de vous trouver si mauvaise Mine. Au 


grogna Baxter en se 


n + 
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surplus, vous devenez obèse, mon très cher 
Inspecteur, trop obèse... 

— Quelle calomnie, grogna Baxter, n'y te- 
nant plus. Cet homme est devenu parfaite- 
ment maboul ! 

« Il faut que vous preniez du mouvement, 
lut Marholm imperturbable. Je pense qu'une 
petite chasse à Raffles vous fera reprendre le 
poids normal, sans lequel il n'est pas de 
bonne santé. Vous éviterez ainsi la congestion 
qui finirait par vous atteindre. 

« Actuellement, vous pouvez me trouver 
tous les jours dans le voisinage de l’homme à 
la trompette. Je suis très intéressé par cet 
instrument, L'inspiration électro-magnétique 
est une trouvaille du dernier bateau ! Et cela 
marche étonnamment. Si cette machine 0b- 
tient avec vous des résultats si surprenants, 
que va-t-elle donner avec moi? 

« Je compte essayer cela avant peu. Mais, 
je vous conseille aussi de ne plus vous en oc- 
cuper : il ne faut pas jouer avec le feu, Ce 
conseil est très sérieux et très amical. 

John C. Raffles. 

P. S. — Veuillez saluer de ma part le se- 
crétaire Marholm. 

—Je vous remercie beaucoup, fit Marholm, 
en remettant la lettre dans son enveloppe. 

— Que dites-vous de cette impertinence ? 
dit Baxter. 

— Mais. rien, Inspecteur. 

— Comment, rien ? J'en suis tout remué, 
moi ! Mon sang n'a fait qu'un tour. 

L’inspecteur se leva et se mit à marcher 
de long en large, en serrant les poings. 

— Je crois, dit-il, qu'il se figure que la 
possession de cet automate lui procurerait les 
fonds dont il a besoin en ce moment. Mais 
cela ne Sera pas, je vous en donne ma parole ! 

« Je ferai surveiller la machine jour et 
nuit. Terrible ! I1 faut encore que cet homme 
revienne juste à ce moment ! Pourtant je ne 
peux pas être partout à la fois. 

— Non, cela ne se peut pas, dit Marholm. 

— N'est-ce pas? Alors, Marholm, que de- 
vrais-je faire ? Avez-vous une idée à me 
donner ? 

— Hé bien, démissionnez de votre poste 
de président de l'Exposition internationale. 

— Mais je serais un imbécile, Marholm ! 
Vais-je donner ainsi l’occasion au public de 
se moquer de moi ? Est-ce que je vais laisser 
l'entière responsabilité de la chose à ces deux 
idiots qui s'appellent Cliffe et Rogers ? 

« Ce ne serait pas à faire. Non. Si vous 
n'avez pas d’autre avis à me donner, ce n'est 
pas la peine de continuer... 


— Hum... hum, murmura la Punaise. 

— Hé bien, parlez, nom d'un chien, s'im- 
patienta Baxter. Même si votre conseil est 
stupide, cela vaudra mieux que le silence 

— Mais, dit Marholm, vous Savez bien que 
vous ne pourrez rien faire. Alors, pourquoi 
vous en faire. Laissez les événements suivre 
leur cours et ne vous en occupez plus. 

« Ce sera le seul moyen pour vous de ne pas 
vous faire trop de mauvais sang ! 

— Quoi... Comment ? Le laisser: faire ? Raf- 
îles ? Il faudrait que j'assiste impassible aux 
exploits de Raffles, même si je sais qu'il va 
voler des millions ? 

— Pourquoi pas, inspecteur ? D'abord, jus- 
qu’à présent, il ne vous a jamais demandé la 
permission de faire quoi que ce soit. Et puis, 
il ne prend d'argent qu'à ceux qui peuvent 
très bien S'en passer. Si, par hasard, on y 
réfléchit, c’est pain bénit. 

— Marholm, Marholm, je vous donne le 
conseil de vous faire examiner tout de suite 
par un médecin aliéniste. 

— Et de plus, continua tranquillement la 
Punaise, vous savez bien qu'il ne se laissera 
pas arrêter. Alors, le meilleur, à mon sens, 
est de ne pas s’en occuper du tout, puisqu'en 
fin de compte, cela revient au même. 

« Si vous voulez essayer, je veux bien. Mais 
alors, cela va se passer au vu et au su de quel- 
ques dizaines de milliers de personnes. Le ri- 
dicule n’en sera que prodigieusement aug- 
menté, inspecteur. 

— Oh... là... là. mais taisez-vous, sale Pu- 
naise, cria Baxter qui n'en pouvait plus. 

Mais Marholm poursuivit, malgré les priè- 
res de son chef tout-puissant : 

— Vous verrez qu'il rendra votre présence 
impossible à Scotland Yard et même à Lon- 
dres, inspecteur. Et que ferez-vous après ? 
Vous irez vendre des allumettes sur le pont 
de Waterloo ? Moi, vous savez, ce que j'en 
dis, c'est pour vous aider, car au fond, cela 
m'est égal. 

Baxter, furieux, avait introduit la main 
droite dans sa veste d’uniforme et s'était re- 
dressé, dans une attitude napoléonienne. 

Enfin, il alla s'asseoir devant son bureau. 
Des gouttes de sueur lui perlaient au front. 

— Marholm, dit-il, pourquoi vous moqueg- 
vous de moi de cette façon ? 

— Me moquer ? Je vous assure, inspecteur, 
que tout ce que je dis, c'est pour votre bien. 
Je trouverais ennuyeux que vous perdissiez 
votre poste, par la faute de Raffles, 

« Et je parlé pour ma paroisse aussi, car 
je ne trouverais jamais plus un chef qui ait 
aussi bon cœur que vous. 
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Baxter, qui, dans sa détresse, ne comprenait 
même plus l'ironie des propos de Marholm, 
tendit la main à son secrétaire, avec la plus 
grande effusion : d 

— Vous êtes quand même un brave garçon, 
Marholm. Je vous remercie de votre sympa- 
thie. Il est certain que... votre conseil d’aban- 
donner la présidence de l'exposition est. 
c’est sans doute un bon conseil... 

— Bravo, inspecteur. C’est la première idée 
sensée que je vous entends exprimer. 

: « Je parierais volontiers que vous et John 
C. Raîffles, vous deviendrez dans un proche 
avenir les meilleurs amis du monde. 

— Je le voudrais bien, murmura Baxter en 
soupirant. Si cela était, je serais au moins 
tranquille avec ce sinistre individu. Mais je 
n’en ai pas beaucoup l'espoir. 

Marholm approuva, puis alluma une autre 
pipe. Il savait bien, lui, que Raffles n'aurait 
jamais rien de bien dangereux à craindre de 
la part de l'inspecteur de police James Baxter, 
chef suprême de Scotland Yard. 


PEL RER 


C’est au tour de Raffles de s’amuser. 


L'exposition s'était ouverte à la date indi- 
quée par le comité et des centaines de visiteurs 
affluaient dans le grand hall, trop petit déjà 
pour contenir la foule énorme qui se pressait. 

Marholm avait eu raison. Presque tout Scot- 
land Yard avait été mobilisé pour canaliser 
le flot des visiteurs et maintenir l’ordre dans 
le voisinage et dans la salle de l’Atlantic Hô- 
tel. Tout le monde voulait voir ce fameux au- 
tomate, dont les journaux avaient déjà parlé 
à l’occasion de la soirée chez lord Cliffe. 

Baxter ne Se tenait plus de joie et d’orgueil. 
J1 estimait que c'était un des plus grands suc- 
cès de sa carrière. 

Une seule chose l’ennuyait et lui causait 
beaucoup de soucis. C’étaient les courtes let- 
tres de Raffles, à Scotland Yard, et qui lui 
racontaient par le menu tous les événements 
de la journée. 

Elles se terminaient toujours par ces mots : 

« Etes-vous aveugle, très cher Baxter, ou 
bien ne voulez-vous absolument pas me voir ? 

Le pauvre inspecteur souffrait énormément, 
à chaque lecture de ces missives. Il avait as- 
suré un service Spécial avec des agents de la 
sûreté, mais il n'avait «u faire relever aucun 


indice. Ce qui le consolait, c'est que personne 
— à part lui — ne savait que le Mystérieux 
Inconnu était de nouveau à Londres et dans le 
voisinage de l’automate. 

Mais, un certain jour, il se produisit une 
petite sensation : brusquement, l’automate à 
la trompette entra en action et se mit à sonner, 
au passage d’un jeune homme, la célèbre 
marche de Raffles. Le jeune homme fut immé- 
diatement arrêté par la sûreté. 

Il fallut le relâcher quelques minutes après: 
c'était simplement l’auteur, recherché en vain 
par Baxter, de la fameuse marche. L’inspec- 
teur put se soulager en lui faisant une scène 
épique à Scotland; mais il ne pouvait toute- 
fois le punir et se borna à le menacer de sanc- 
tions terribles. 

L'avant-dernier jour de l'exposition était ar- 
rivé. De nouveau, ce matin-là, Baxter trouva 
une lettre de Raffles sur sa table. Il la tendit 
en riant à Marholm. 

— Le pauvre Raîffles, dit-il, commence à 
s'apercevoir qu'il y a loin de la coupe aux 
lèvres. 

— Même remarque pour vous, inspecteur, 
fit Marholm. 

— Non-sens, Marholm. Je sais très bien à 
quoi cela tient. J'ai pris, il y a quelques jours 
la décision d’avertir tous les exposants de la 
présence de Raffles, secrètement bien entendu. 
Alors, tôut le monde fait attention, 

— Diable... pourvu que Raffles ne se fâche 
pas ! 

— Hé. tout de même... ce n’est pas pour 
mon plaisir que je suis inspecteur de police 
de Scotland Yard. Lorsqu'il y a un criminel 
à prendre, je ne puis le laisser courir. 

—Je vous Souhaite beaucoup de succès, ins- 
pecteur, mais je n’y crois pas... 

Baxter avait, entre-temps, ouvert la missive. 
Il avait à peine jeté un coup d'œil dessus qu’il 
sursauta sur son fauteuil et s’écria : 

— Nom d’un chien, quelle impudence ! 

— Laquelle, dit paisiblement Marholm. 

— Ce diable d'homme est déchaîné. Il me 
semblait bien qu'il n'avait plus d'argent ! 
Votre conseil ne valait rien Marholm ! 

— Lequel ? 

— Celui d'essayer d’en faire mon ami. C'est 
impossible, avec un individu pareil. Non, Mar- 
holm, vous êtes un âne, et je veux bien vous 
en faire une déclaration écrite ! 

— Cela ne me servirait guère. Ou bien Raf- 
fles a-t-il l'intention .de m'engager comme se- 
crétaire particulier ? 

— Non. Il a jeté l'œil sur l’automate ! Il le 
veut. 


d’hui, 
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— Sur le trompette ? 

— Parfaitement. De quoi Londressparle-t-il 
ces derniers jours ? Lisez donc ceci ! 

Le contenu de la lettre était suffisant pour 
mettre en colère la personne la plus paisible 
du monde. En voici le texte : 

Cher et estimé Monsieur Baxter, 

Vous devez vous demander depuis longtemps 
ce que je cherche à Londres. Je cherche une 
nouvelle combinaison pour me procurer les 
fonds qui me manquent én ce moment. 

J'ai étudié pendant une douzaine de jours 
l’automate à la trompette de l'ingénieur Sel- 
far et je Suis convaincu qu'il y avait là de 
quoi faire des choses remarquables. 

Comme je Sais que l'aulomate est déjà vendu 
je prendrai la liberté de m'en emparer dès la 
fin de l'exposition. Je ne puis vous avertir de 
la date exacte — ce Sera aujourd'hui, demain 
ou après-demain — mais je voulais aupara- 
vant vous en donner connaissance. 

Je reste, mon cher inspecteur, votre bien 
dévoué, 

JOHN C. RAFFLES. 
—Voilà qui est jouer franc jeu, dit Mar- 
holm. Il vous donne lui-même l’occasion de 
l'arrêter. Qu'allez-vous faire maintenant, ins- 
pecteur ? 

—Je n'ai pas à vous le dire, dit l'inspecteur 
d’un air moqueur. Cela serait inutile. 

— Hé bien, c’est tant mieux pour moi, capi- 
taine. Je n'ai du reste aucune envie d'être le 
dindon d’une farce devant la ville de Londres 
tout entière. 

Baxter fit comme s’il n'avait pas entendu, 
mais poursuivit : 

— Cette fois-ci, on ne m’aura pas ! Aujour- 
demain ou après-demain. Ha... ha. 
John C. Raffles verra bien à ses dépens que la 
police de Scotland est capable, elle-aussi, de 
rester Sur pied trois ou quatre jours et nuits 
Sans discontinuer. 

« Quelle joie, lorsque je l’aurai ici, pieds et 
poings liés, à ma discrétion. On m'’appellera 
alors le grand Baxter, l'unique Baxter... le 
plus grand... 

—Le plus grand âne de toute la Grande- 
Bretagne, pensa la Punaise. 

Puis il dit, tout haut, avec son sourire aga- 
çant : 

—Vous aurez la médaille d'or de l’exposi- 
tion zoologique, inspecteur. 

— Ne raillez plus, Marholm. Cette fois-ci, 
Raffles tombera dans le piège lui-même. | 

Baxter quitta précipitamment le bureau pour 
donner des ordres; et Marholm réfléchissait : 

— Que diable prépare Raffles ? Que peut-il 
bien préparer ? 


. Le secrétaire en oubliait sa pipe favorite et 
se sentait assez mal à l'aise, comme devant 
une chose inconnue. 

— Bah... fit-il enfin, en reprenant sa pipe, 
il sait bien lui-même ce qu'il va faire. Sans 
lutte, pas de victoire digne de ce nom. 

L'inspecteur Baxter avait déjà pris toutes 
les mesures nécessaires pour s'emparer de la 
personne du Mystérieux Inconu. Il avait tenu 
un véritable conseil de guerre avec ses consta- 
bles. Il avait choisi vingt-quatre détectives de 
la sûreté qui seraient chargés de monter la 
garde jour et nuit près de l’automate. 

Mais, pendant le jour, la garde n'était pas 
nécessaire, l’automate ñe pouvant disparaître. 
Et c'était justement le calcul de Raffles : il 
pouvait s’introduire tous les jours Sans coup 
férir dans la machine . 

La direction de l’Atlantic hôtel ne ménageait 
pas le vin et le whisky aux serviteurs de Bax- 
ter; ces braves gens en profitaient largement. 
Seuls les londoniens auraient peut-être trouvé 
la chose mauvaise, étant donné que le service 
de répression ordinaire s'était bizarrement 
alangui. Mais ils ne connaissaient pas le mo- 
tif de cette absence, un peu partout dans les 
rues, de policemen spéciaux. 

Baxter alla loger lui-même à l'hôtel Atlan- 
tic, et n’en bougea plus du tout. Il prenait ses 
repas avec John Selfar et avec ne 
Brown. 

— Hé bien, gentlemen, UE trouvez- 
vous mes mesures de protection ? leur dit-il. 

— Tout à l'honneur de la police britannique, 
répondit Brown. 

Baxter s’inclina, très honoré. 

— Si Raîffles parvient à s'emparer de l'au- 
tomate, dit-il en clignant de l'œil, il faudra 
qu’il fasse un pacte avec le diable 

— Possible, dit Brown. Mais nous, Améri- 
cains, nous ne supporterions pas longtemps de 
pareilles mesures. Vos agents suivent tout le 
monde jusque dans le... cabinet de toilette. 
C’est vraiment désagréable ! 

— Mais, dit Baxter, est-ce qu'on vous a 
déjà causé des ennuis ? 

— Non, pas encore. Et je ne conseillerai à 
personne de m'en causer, des ennuis. Parce 
que. 

— Cela ne vous arrivera pas, dit Baxter, con- 
ciliant. Evidemment, nous sommes forcés de 
monter une sévère garde, mais, en ce qui vous 
concerne, comme vous êtes mes amis, je vais 
vous donner une plaque de détective, grâce à : 
laquelle vous pourrez passer partout sans être 
inquiété. 

Et Baxter, en toute innocence, donna royale- 
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. ment à John C. Rafîfles et à Charly Brand, 
des plaques de détectives ! 

Durant les deux jours suivants, il ne se 
passa rien d'’extraordinaire. Les lettres arri- 
vaient toujours sur le bureau de Baxter et 
l’avertissaient : « Faites bien attention, mon 
cher Baxter... » 

Baxter était d'une rage folle. L'hôtel At- 
lantic avait fini par ressembler à Scotland 
Yard, tellement on y voyait des agents cirCu- 
ler dans tous les sens. 

John C. Raîïfles et Charly Brand, grâce à 
leurs plaques de détectives, circulaient en 
toute liberté et on avait fini par les connaître 
parmi les autres détectives, qui supposaient 
qu'il s'agissait de deux confrères d’un service 
mondain Spécial. 

Mais, le soir de la fermeture de l'exposition, 
Charly avertit Baxter que Brown était parti 
le matin par le premier train pour prendre 
son bateau à Liverpool. 

— C'est dommage, dit Baxter. C'était un 
brave type. 

Les heures coulaient sans amener de chan- 
gement, et Baxter se trémoussait de tous côtés, 
sans prendre de repos. 

Il voulait absolument arrêter Rafîfles ! 

L'exposition se ferma ce soir-là. La grande 
salle du hall était vide. A un de ses bouts, 
l'automate se dressait sur sa petite estrade, 
immobile. : 

Un petit bruit se fit entendre, et l’on aurait 
pu tout à coup apercevoir Raffles se dégageant 
de l’automate comme chaque soir et se cachant 
derrière un des grands rideaux rouges du 
fond de la pièce. Il savait que les agents al- 
laient arriver et il resta là, pour ne pas courir 
le risque de se jeter dans leurs bras. 

Baxter arriva bientôt suivi de sa brigade 
spéciale. L’inspecteur n'avait pas la moindre 
idée au sujet des intentions de Raffles et de 
sa manière de les mener à bien. Ses hommes 
non plus, du reste, Mais ce soir-là, il sentait 
que c'était le dernier jour. 

Les vingt-quatre hommes d'élite, jusqu'à 
présent, avaient passé la nuit autour de l’auto- 
mate. Ce soir-là, Baxter en décida autrement. 
Il voulait donner une chance à Raffles de s’ap- 
- procher de la machine, afin de le prendre sur 
le fait. 

C'est pourquoi il ordonna à ses détectives de 
se dissimuler un peu partout dans les embra- 
sures de fenêtres, dans le voisinage même du 
‘ trompette. 

Dans l’idée de l'inspecteur de police, cela 
donnerait confiance à Raffles, qui ne manque- 
rait pas de profiter de l’occasion ainsi offerte. 


Et alors. ha... ha... aussitôt apparu, aussitôt 
pris. Et Baxter, en y pensant, se frottait déjà 
les mains de satisfaction et de gloire. 

Les hommes placés à leur poste, il revint 
rapidement trouver M. John Selfar, avec le- 
quel il devait dîner ce soir-là. Il avait aussi 
amené Marholm, après y avoir longtemps 
réfléchi. Mais il estimait que, si l'aventure 
finissait mal, il fallait qu'il ne fût pas seul à 
supporter le blâme. Marholm avait parfaite- 
ment compris l’idée de son chef. Mais il ne 
s’en souciait guère et voulait assister à un 
spectacle qui, selon lui, ne manquerait pas de 


saveur. FE 
Le dîner fut excellent, et les vins de tout. 


premier ordre. Baxter en consomma plus que 
de mesure. Marholm fut assez sobre et Charly, 
qui avait l'habitude, tint tête à l'inspecteur. 


Les heures passèrent et personne ne se mon-. 


trait. 

Baxter se leva, pour aller faire une inspec- 
tion. Mais son équilibre était devenu des plus 
incertain. Il s’embarrassa dans les jambes 
étendues de Marholm et s'allongea Sur le 
tapis. 

— Attention à mes jambes, elles sont Sen- 
sibles, fit simplement remarquer le secrétaire 
sans se fâcher. 

— Est-ce que vous ne voyez pas que vos 
jambes me barrent la route, grogna Baxter en 
se relevant péniblement. 

— Non, dit suavement Marholm. 

— Alors, demandez à être pensionné pour 
infirmité!l! Ah... diable... il me semble que 
mes jambes sont un peu vacillantes ce soir. 
hum... 

Il trébucha de nouveau et gagna la porte. 

_— Quand un âne est en bonne santé, il n’hé- 
site pas à aller sur la glace, murmura Mar- 
holm en remplissant Son verre. 

Baxter était arrivé dans la salle de l’exposi- 
tion. Dans son cerveau enfumé, il conçut un 
plan de génie. Il se mit à quatre pattes sur le 
tapis et rampa de cette sorte vers l’automate. 

— Je vais Me glisser par là, se disait-il. Et 
quand Raffles va venir, hopl!! 

Mais tout à coup, la lumière s’alluma, la 
sonnette d’alarme se fit entendre. Le calme 
de la grande salle fut rompu par des cris 
divers et les détectives apparurent, sortant de 
leur cachette : 

— Voilà Raffles, voilà Raffles. Prenez-lel! 

Les hommes se précipitèrent sur Baxter, et 
immédiatement, le pauvre homme reçut une 
grêle de coups de poing et de coups de canne. 

Il avait beau hurler : 

— Halte. halte... je Suis votre chef... je 
suis Baxter...! 


Mais les hommes ne s’arrêtaient pas et ta- 
paient de plus belle. j 

ë — Ce ne peut pas être Baxter, dit le chef 
de brigade. Baxter est en haut avec l’inven- 
-æ jeur, John Selfar. Il célèbre le succès de l’ex- 
* position. Nous tenons Raffles...!! 

4 L'hôtel Atlantic retentit de sonneries et 
L d'appels. Un tohu bohu indescriptible régnait. 
Tout homme qui voulait sortir de l’hôtel était 
L immédiatement assailli par des agents en uni- 
; forme et maintenu par de vigoureuses poignes. 

— Raffles est ici. nous le tenons... non, il 
est là... le voilà... courez vitel! 

Les cris se multipliaient. Marholm parvint 
à se livrer passage dans la cohue et atteignit, 
suivi de Selfar, la grande salle de l'exposition. 

Les agents l’accueillirent par des exclama- 
tions : : 

- — Vite, nous tenons Raffles...! 

Mais Marholm, de sens rassis, avait déjà 
deviné : 

— Vous ne l’avez pas abîmé, au moins, de- 
manda-t-il, en indiquant l’homme, couché par 
terre, la figure ensanglantée. 

— Non, tout juste quelques petits coups de 
canne pour l’assommer et le mettre hors d'état 
- de nuire. 
— Très bien. Alors, il faudra le reconduire 
chez lui, dit Marholm. Parce que votre Raf- 
Îles, c'est Baxter lui-même. 
Un silenée de mort régna. Marholm fut sur 
le point d'éclater de rire. Mais l’état de son 
chef l’en empêcha. Il fit amener une voiture 
et reconduire chez lui le pauvre Baxter, qui 
dut immédiatement s’aliter et demander le 
médecin de Scotland Yard d'urgence pour le 
panser. 
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Le matin même, les éditions des grands quo- 
tidiens paraissaient avec des manchettes for- 
midables : 
Evénement sensationnel. — Un nouveau tour 
de Raffles. — Scotland Yard menée en ba- 
teau. — L'inspecteur Baxter rossé par ses 
propres hommes de la brigade spéciale. 
En général, les articles du reportage étaient 
de la plus franche gaîté; mais ils se termi- 
naient presque tous par une note dans le genre 
de celle-ci : 
+ # « 1l faut loutefois signaler que l'automate 
+ à la trompette n'a pas élé enlevé. Cela nous 
, élonne, Raffles étant certes capable de vouloir 
3 +. emparer. IL doit y avoir là un mystère 


D TEE AS DU dr 


ue nous nous efforcerons d'éclaircir, et dont 
nous entretiendrons certainement nos lecteurs 
dans le plus proche avenir. 

La cellule, en tout cas, qui était destinée 
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à Raÿlles dans Scotland Yard, n'est pas encore 
près d’être habitée. Et c'est le chef de la police 
lui-même qui a failli l'occuper sans l’interven- 
tion de son secrétaire, le détective Marholm. » 


Dans l'après-midi, une édition spéciale ap- 
prit aux lecteurs londoniens que l’automate 
à la trompette avait été transporté sous bonne 
garde dans les locaux de Scotland Yard et 
que l'inventeur John Selfar n'avait pas reparu 
à l’Atlantic. 

On avait trouvé Sa chambre complètement 
vide; les bagages eux-mêmes n'y étaient plus 
et on ne savait comment il avait pu sortir sans 
laisser de traces. 

On n’apprit plus rien de neuf sur l’automate 
et son inventeur. 

Mais Marholm, lui, se disait en se frottant 
les mains, dans son fauteuil de Scotland, et en 
l’absence de Baxter, toujours dans son lit : 


_—— Je suis certain que cette machine n'est 
que du laiton et du fer-blanc. Si quelques-uns 
peuvent, dans le monde entier, éclairer tout 
ce mystère, ce ne peuvent être que John C. 
Raffles, le Mystérieux Inconnu, et ce petit 
homme gris qu’on a appelé John Selfar, et que 
je soupçonne d'être un ami de Rañffles.… 

Mais les deux hommes dont parlait si admi- 
rativement le brave Marholm étaient déjà hors 
d'atteinte depuis longtemps. 

Ils voguaient tous deux Sur un des plus 
luxueux paquebots faisant le service entre 
Londres et Hambourg, où ils avaient loué 
deux cabines de luxe. 


Le voyage en Allemagne dont Raîffles avait 
rêvé s'accomplissait et les deux amis, tran- 
quilles, prenaient un repos bien mérité. Ils ne 
pensaient déjà plus à cette formidable équipée 
nocturne au cours de laquelle Baxter avait été 
rossé impitoyablement par ses propres hom- 
mes. 

Et quand il leur arrivait de s'en souvenir, 
c'était pour partir d’un éclat de rire et aller, 
bras-dessus bras-dessous prendre un cocktail 
au bar, à la santé de l'inspecteur de police, 
chef tout-puissant de Scotland Yard. 
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CHAPITRE VIII 


Une page de l’agenda de John:C. Raffles. 


L'inspecteur de police Baxter, après deux ou 
trois jours, avait pu se rétablir des suites de 
la bastonnade qu'il avait reçue dans le grand 
hall de l’Atlantic, en voulant protéger son au- 
tomate contre les entreprises de Raffles. 

Il était un peu faible, encore, il est vrai. 
Mais il ne portait plus que quelques morceaux 
de sparadrap Sur la figure — en particulier 
sur le nez. Les agents de Scotland avaient eu 
la main dure. Mais néanmoins l'inspecteur 
était content : il avait pu Sauver son merveil- 
leux automate des entreprises de ce démon de 
Raffles et il s’en attribuait naïvement le suc- 
cès. 

Lord Cliffe et lord Rogers l'avaient visité, 
ou plutôt avaient essayé à différentes repri- 
ses de le voir au cours des derniers jours, afin 
de S’enquérir de l’automate. 

T1 leur avait donné rendez-vous, pour après 
son rétablissement, à son bureau de Scotland 
Yard. Il n'était pas pressé au fond de parler 
de cette affaire et sentait la machine en toute 
sûreté. 

Lorsque Baxter revint au bureau, l'accueil 
de la Punaise fut fort réconfortant; c'est pour- 
quoi il lui dit : 

— Vous pouvez être ce que vous voulez, 
Marholm, et avoir vos défauts; mais vous êtes 
quand même une brave vieille punaise ! 

Marholm sourit et ne répondit pas, en s’en- 
veloppant dans un nuage de fumée. 

Et la vie reprit, le jour même, comme d’ha- 
bitude dans les bureaux de Scotland. Baxter 
aurait voulu rentrer assez vite chez lui, mais 
il attendait on ne sait quoi, et il jetait de 
temps en temps des coups d'œil impatientés 
sur le poste téléphonique. 

Gelui-ci, finalement, se mit à sonner, et Bax- 
É devançant son secrétaire, saisit le récep- 
eur : . 

— Laissez donc, Marholm, vous avez assez 
travaillé pendant mon absence !.. Allo... oui... 
ici l'inspecteur de police James Baxter. Ah... 
très bien, très bien... 


La conversation terminée, il raccrocha 
l’écouteur et reprit sa place. 
— Voyez-vous, dit-il à Marholm, aussitôt 


que j'aurai traité toutes ces affaires... hum... 
il y a quelque peu d'argent à gagner pour 
vous, mon garçon. 

— J'ai bien peur, Inspecteur, que tout cela, 
comme vous dites, ne soit pure illusion. 

— Ayez confiance en moi, Marholm, et je... 


Le téléphone sonna de nouveau. Mais cette ra 


fois Baxter ne se dérangea plus. Ce fut le se- 


crétaire qui prit l'appareil. 

— Allô... quoi ? Deux autos, à toute vitesse, 
qui ont renversé un poteau d'éclairage électri- 
que, une paysanne portant Six douzaines 
d'œufs et qui ont écrasé un chien ? Bon, bon. 

Deux minutes après, deux autos afrivèrent à 
toute allure danS la cour de Scotland Yard, 
lord Rogers et lord Cliffe firent irruption dans 
le bureau de l'inspecteur de police. 

— Bonjour, Inspecteur, comment allez-vous, 
firent les lords avec un touchant ensemble. 

— Très bien, gentlemen, Marholm, appor- 
tez-moi le registre des procès-verbaux. 

— Quoi, le registre des procès-verbaux, in- 
terrogea lord Cliffe sans comprendre. 

— Vous n'êtes pas encore tout à fait guéri, 
je pense, déclara lord Rogers avec hauteur. 


— Messieurs, pas d'injures à un magistrat 
dans l'exercice de ses fonctions. Autrement, 


je vais devoir vous infliger une amende dou- 
ble ! 


— Tonnerre ! Mais qu'y a-t-il, grogna lord … 


Cliffe qui comprenait de moins en moins. 

— Vous avez roulé trop vite, Messieurs, dit 
Marholm en riant. Je suis forcé de sévir. Un 
poteau d'éclairage, une femme avec six dou- 
zaines d'œufs et un chien, c’est trop à la fois. 
D'abord, le poteau, c’est trois livres. 

— C'est lui ! firent les deux lord$ en se dé- 
signant mutuellement. 


— Six douzaines d'œufs, cela fait 2 livres... 


5 shillings, continua Marholm imperturbable. 


— C'est lord Cliffe qui a fait cela, rugit lord | 


Rogers. Son  cache-poussière sent encore les 
œufs pourris ! 
— Quoi? Des œufs, pourris ? fit lord Cliffe. 
Alors, je ne les payerai certainement pas! 
-— Et un chien écrasé, poursuivit Marholm. 
Le propriétaire du chien réclame vingt livres 
de dommages-intérêts. 


— Vingt livres pour cette sale bête ? fit lord | 


Rogers. 

— Singe ! s’écria lord Cliffe. 

— Je suis un singe ? Répétez-le, pour voir ? 

Les deux gentlemen en Seraient venus aux 
mains si Marholm, avec gravité et rudesse, ne 
les avaient pas séparés séance tenante. 

— Du calme, Messieurs, cela ne ressuscitera 


pas le chien. Et je vous dis que le proprié- « 


taire a lui-même fixé le prix ! 


— Mais, burla Rogers, pour vingt livres, ;e 


peux acheter une douzaine de chiens pareils ! 


Puis, se tournant vers Baxter, il lui cria * 


« Que le diable m'emporte si jamais je vous 
offre encore la vice-présidence de la moindre 
des choses ! » 
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C'était de mauvaise guerre. Maix Baxter 
demeura calme. Il demanda simplement : 

— Mais pourquoi rouliez-vous si vite ? 

— Pour notfe automate ! Nous voulons l’au- 
tomate ! 

—- Payez d'abord les procès-verbaux. Après, 
nous en reparlerons. 

Les deux lords, à contre-cœur, s’exécutèrent. 


— Cela fait, dit Marholm, 36 livres sterling, 
y compris les droits de timbre. Vous allez 
payer, Messieurs, 18 livres chacun. 

Et Marholm, toujours aussi grave, tendit la 
main et reçut un chèque de chacun des lords. 

— Maintenant, dit Baxter, parlons de l’auto- 
mate. 


— Mon automate, dit Cliffe. 

— Le mien, répliqua Rogers. 

— Pardon, dit Baxter. Je l’ai acheté moi- 
même 60.000 livres ! (Il est vrai que Baxter 
mentait d'un tiers). 

— J'ai payé 70.000... 

— Et moi 80.000 livres... et voilà 
tance ! 

Un silence impressionnant suivit. Chacun 
des trois hommes regardait les deux autres 
d'un air ahuri. Personne ne savait comment 
tirer cette affaire au clair, — Les trois reçus 
— ceux des deux lords et le contrat de Baxter 
— étaient en bonne et due forme. Marholm, 
pour corser un peu la Situation, intervint : 

— N'oubliez pas, Messieurs, que je suis 
créancier d'une livre sür l'acheteur Baxter, 
pour l'avoir relevé le dernier soir de l’exposi- 
tion, alors qu'il était tombé, pris d'ivresse, 
aux pieds de l’automate. Dont coût officiel, 
une livre ! 

Les lords se mirent à rire, puis reprirent im- 
médiatement leur sérieux. À qui était l’auto- 
mate ? Il fallait résoudre cette question sur 
l'heure. 

— J'ai payé 50.000 livres se lamenta Baxter, 
oubliant la première somme qu'il avait dite. 

— Vous êtes un escroc, Inspecteur, rugit 
lord Cliffe, vous aviez dit 60.000 il y a deux 
minutes ! 

— On devrait vous révoquer de Scotland 
Yard, cria lord Rogers au comble de la fureur. 

— Messieurs, dit Baxter, geignant presque, 
nous sommes volés... je vois bien que nous 
sommes volés. John Selfar est un escroc. 
nous sommes tous les trois des... 

— Des imbéciles, coupa Marholm très nette- 
ment, Voilà deux cent mille livres sterling je- 


la quit- 


. tées pour du fer-blanc et des bourres d’étoffe. 


Les trois hommes étaient sans doute parve- 
nus à cette conclusion, car ils se turent tous 
les trois, en secouant la tête; leurs regards de- 


meuraient fixés interrogativement. sur Mar- 
holm. : 

—- Et je parle en Connaissance de cause, dit 
celui-ci, car depuis deux jours qu'il est ici, 
j'ai en vain essayé d’en tirer le moindre son ! 

— Il faut aller voir l’automate, s’écrièrent 
alors les lords, avec un dernier reste d’es- 
poir. 

Baxter leur montra le chemin. E. Marholm 
suivit, Sur leurs talons. 

L'automate était déposé dans la salle des 
pièces à conviction, la salle la plus sûre de 
Scotland. Il tenait toujours sa trompette. On 
ouvrit la lucarne sous le baudrier. 

Et alors, la fumisterie apparut en pleine lu- 
mière : les rouages en toc, les glaces destinées 
à multiplier les images... Baxter était atterré.a 
Il tâta le corps de la machine et, tout à coup, 
mit le doigt sur le clapet qui permettait au bas 
du corps de pivoter et de laisser passage... à 
celui qui voulait pénétrer dans l’automate... 

Et pour comble de disgrâce, il trouva, fixé 
sous le clapet, la carte de visite suivante : 


John C. Raffles 
présente ses salutations sincères à son ami 
Baxter et aux autres têtes de lard qui tombè- 
rent dans cette jolie trappe à nigauds ! 


— John... C... Raîffles ! 

L'un après l’autre, les trois dupes répétèrent 
ce nom célèbre, qui leur enlevait leurs der- 
nières illusions. Puis, fous de rage, à coups de 
pieds et de poings, ils se ruèrent sur le pauvre 
automate à la trompette, qui tomba sous leurs 
coups et ne fut plus, quelques minutes après, 
qu’un amas de ferrailles et de débris. POUR 
DEUX CENT MILLE LIVRES STERLING ! 

Ils reprirent cependant un peu de calme 
après cette vengeance mouvementée, et con- 
vinrent de ne pas parler de cette affaire, pour 
éviter les railleries de la société londonienne. 
Il fallait faire une belle croix sur les milliers 
de livres perdues. 

Et Baxter, tristement se voyait dans l’obli- 
gation de rembourser comme il le pouvait les 
quelque 40.000 livres qu'il avait empruntées 
pour acheter la machine... et la revendre. Tou- 
jours pour éviter le scandale, les lords lui per- 
mirent de puiser dans les recettes de l’expo- 
sition, qui couvraient cette dette et même la 
couvraient bien au delà. Baxter put ainsi évi- 
ter la faillite. 

Là-dessus, les lords se retirèrent en inju- 
riant copieusement, une dernière fois, l’inspec- 
teur de police, qui encaissa les épithètes sans 
dire un mot. Ce ne fut que lorsqu'il fut ren- 
tré, tout déconfit, dans son bureau, que Baxter 


. parla : 
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— C'était encore un tour de Raffles, Mar- 
holm. Il m'a cette fois-ci. 

— Valu une bonne dégelée de coups de,can- 
ne, dit Marholm. 

—Non..…. pas cela. il m'a fait gagner au 
moins 1.500 livres sterling. Mais tant mieux, 
Marholm. Tenez ! Voilà pour vous une bank- 
note de dix livres. Mais à la condition que 
vous vous taisiez, naturellement... Parce que 
les 1.500 livres, c’est ma commission de vente, 
qui m'a été payée sur-le-champ par Selfar ! 

Marholm se tut et accepta la banknote. Mais 
quelques jours plus tard, il faisait paraître 
dans le Berliner Tageblatt une annonce ainsi 
conçue : 


On recherche des inventeurs d'instruments 
automatiques de rvusique. Envoyer les rensei- 
gnements sous les initiales W., au Times de 
Londres. 


Marholm avait calculé juste. A l’Astoria Ho- 
tel, Raffles vit cette publicité manifestement 
adressée à lui-même. 

— Tiens, dit-il à Charly, la Punaise donne 
signe de vie. Nous avons oublié ce brave gar- 
çon, dans notre départ précipité. Je vais lui 
envoyer une bonne caisse de tabac de première 
qualité et vingt banknotes de 10 livres cha- 
cune. Cela lui fera certainement plaisir. 

— Il l’a bien gagné, conclut Charly en ac- 
quiesçant. 

— Et puis, dit Raffles, il faut aussi régler 
nos comptes avec le public londonien. En ma 
qualité d'automate à la trompette, il faut que 
je leur joue un dernier petit air ! 

+ + *# 


Marholm avait reçu le paquet et les bank- 


notes. Il en était certes très content. Mais quel- 


que chose manquait à son bonheur. Il ache- 
tait tous les jours le Berliner Tageblatt, le li- 
sait d’un bout à l’autre et disait mélancolique- 
ment : « Rien. rien. mais qu'est-ce qu'il 
fait ? » 

Et un jour, ce que Marholm cherchait se 
trouva dans le journal berlinoïis. 

Huit jours après l'insertion de Son annonce, 
il reçut de Berlin une édition spéciale du Ber- 
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liner Tageblatt, telle qu'on n'en avait jamitil de 
vu de semblable dans la capitale de l'Allema- - . 
gne. 
Un titre énorme flamboyait en tête : a 
ENCORE L’AUTOMATE A LA TROMPETTE 
DE LONDRES. 
L'OPERATION GENIALE 
DE JOHN C. RAFFLES. 
: LE MYSTERE DE L’INDUCTION 
ELECTRO-MAGNETIQUE 
DU FER-BLANC ET DU LAITON $ 
POUR 200.000 LIVRES STERLING ! { 
On donnait ensuite l’histoire de l'automate, 
c'est-à-dire ce que le public en savait déjà, 
puis, au beau milieu d’une page, figurait su* 


un nouveau titre formidable : Ë 
UNE FEUILLE DE L'AGENDA SECRET É 
DE JOHN C. RAFFLES. À 
C'était l'histoire entière de la construction # 
de la machine, des démarches faites, de l'ex- . É 
position internationale, suivie de quelques li- k 
gnes de comptes courants, où figuraient les ( 
sommes qu'avait rapportées au génial John C. É 
Raffles, la vente de sa machine sans valeur. + 
Ces comptes étaient signés : Ë 
John C. Raffles, alias John Selfar, mécani- ". 
cien, ingénieur et batteur de cuivre. 
Vérifié et approuvé. 
August Mueller, é 
Expert-comptable, Berlin, $ 
La Punaise ne se tint pas de joie. Il avait ©: 
ce qu’il voulait avoir et. la coupure prit place = 
dans son dossier personnel sur les faits et ges « 
tes de Raffles. ë 
Les journaux anglais s'emparèrent évidem- # 
ment de la traduction et en firent eux-mêmes | 
des éditions spéciales dont toute la ville se dé Ç 
lecta pendant une huitaine de jours. Ë 
Et le pauvre Baxter eut la douleur de voir, ? 
au milieu de maintes pages, sa caricature, avec F 
une tête enveloppée de pansements, et une lé- = 
gende ainsi Conçue : F 
« L'homme à qui l'histoire a valu la plus : 
forte collection de coups de canne qu'un ins- Ê 
pecteur de police ail jamais reçue en toute sa © 
vie... » Ë 
/ ; 
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